
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It bas survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 

at http : //books . google . com/| 



Digitized 



by Google 



Digitized 



by Google 



Digitized 



by Google 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized 



by Google 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized 



by Google 



:^^c:"';^' 









y Xi 






y ^' 


'-'.'-.' 
























'-V^*- 


^' ■> 


■^ 


^> 




L - ^ ' 




i' 


.'■:^^- 


i "'' ' \ 




-r^ 





.? ■ï^:':*.i-y>'--.^- ■4.^^^'-^- 



I '■■^?^l-:-^-i^;^î^':5:'r:-î^ 






-i:M:mmm^r-<f 









■ . j. -^■'._ .■^J^'Tî.l^i:. 



--:l3^i?éçlJDyfeQ'^^k 



Digitized 



by Google 



Digitized by VjOOQIC 



Etudes de Lingnistiqae et de Psychologie 





i 





DES 



NOMS SUBJECTIFS 

(Parties da corps, armes k ontils, animanx domestiqoes, 
noms propres, proioms) 



PAR 



RAOUL DE ^A GRASSERIE 

Lauréat de l'Institut de France 

Correspondant du Ministère de l'Instruction publique. 

Juge au Tribunal de Nantes. 



Ernest LEROUX, Libraire-Editkur 

28, Rue Bonaparte, 28 
PARIS 

1906 



Digitized by VjOOQIC,, 



/a.vj y, . /ù) 






-i^/r i•■^^'■'^ 



- y 



J4-it4A^4^ |^t**-u/ — 



Y Digitizedby Google 



''f^mmr^-'^ '''-'' 



m FiBTIGDLAUTÉS LMCUISTIQUES 

DES NOMS SUBJECTIFS 

(PARTIES BU CORPS, ARMES ET OUTILS, ANIMAUX DOMESTIQUES, 
NOMS DE PARENTÉ, NOMS PROPRES). 



Introduction 

Nous appelons noms subjectifs tous ceux qui dési- 
gnent des oojets faisant partie du corps de l'tiomme, ou, 
comme les armes et outils, en formant, pour ainsi dire, 
le prolongement, ou étant à son usage journalier, ou 
engendrés par lui et restant plus ou moms longtemps 
sous sa dépendance, ou domestiqués et en quelque sorte 
assimilés a lui-même, ou enfin le dénommant directe- 
ment et servant à distinguer son identité. Comme on le 
voit, le cercle est assez large. 

Il faut, pour étudier son développement successif, ne 

F as s'en tenir au simple ordre logique, mais plutôt à 
ordre historique, c'est celui qui va nous servir de fil 
conducteur. 

C'est ainsi que ce n'est pas le nom de l'homme lui- 
même, le nom propre, qui vint en premier rang, au 
contraire ; ce ne fut que très lentement et très impar- 
faitement d'abord qu'on arriva à cette désignation; 
entre un petit nombre de personnes on pouvait se con- 
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naître et s'appeler sans cela, on ajoutait quelquefois un 
sobriquet, mais instable. Le nom patronymique à son 
tour est né insensiblement du prénom par des artifices 
et en pleine civilisation seulement. Le nom propre, 
celui qui désigne Tindividualité concrète, doit donc être 
mis à part, venir le dernier et les autres noms subjec- 
tifs nous préoccuper plus tôt. 

Il s'agit en premier lieu des noms subjectifs non con- 
crets, propres à tous les hommes cette fois, mais cepen- 
dant a Torigine, énoncés surtout par celui qui parle, 
lorsqu'il s'agit de lui-même, en tous cas dépendant de 
l'interlocution, du moi et du non-moi, ce qui est une 
subjectivité : mon bras, ton père, son chien. Ces noms 
subjectifs expriment tout d'abord ce qu'il y a de plus 
personnel à l'homme primitif qui est surtout un homme 
physique : ses bras, ses pieds, sa tête, ses ongles, tout 
cela réuni constitue la totalité de son corps. Nous ver- 
rons que ce sont ces mots, ceux qui expriment les diffé- 
rentes parties du corps, qui donnent lieu aux plus 
curieux phénomènes. Aujourd'hui même, c'est avec 
une singulière énergie que dans le langage familier 
nous disons, non pas : j'ai mal à la tête, j'ai mai à la 
jambe, mais bien : j'ai mal à ma tête, j'ai mal à ma 
jambe, comme pour accentuer cette intime possession. 
C'est d'ailleurs à un double point de vue que les diver- 
ses parties du corps intéressent leur possesseur, d'abord 
comme constitutives de sa personne, puis comme étant 
des instruments toujours disponibles d'attaque ou de 
défense. Le sauvage est souvent sans armes, ne pos- 
sède que les naturelles et estime celles-ci d'autant plus, 
qu'il les porte toujours avec lui. 

Tel est le point de départ des noms subjectifs. Il n'est 

Suestion ici que des noms, mais si l'on voulait éten- 
re aux autres parties du discours l'observation nous 
conduirait parfois à cette digression, il faudrait ajouter 
tout de suite que les actions spéciales à chacune des 
parties du corps humain rentrent dans le même ordre 
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d'idées. Si la bouche est un nom subjectif, par là môme, 
manger, parler, cracher, mordre seront des verbes sub- 
jectifs. Il en est ainsi d'actions très fréquentes chez le 
sauvage, par exemple, celle de frapper avec les diver- 
ses variantes : frapper du pied, frapper du poing, géné- 
ralement exprimées par un seul mot, c'est-à-dire en 
même temps concrètes. 

Les noms subjectifs des parties du corps reposent, en 
second lieu, comme nous l'avons observé, sur leur 
usage pour la défensive ou l'offensive ; d'autre part, ils 
sont souvent insufiSsants soit dans ce but, soit dans celui 
d'exercer les actions utiles. Le bras n'est pas toujours 
assez long ni assez fort pour atteindre et pour vaincre ; 
les mains ne sont pas assez dures, le corps n'est pas 
résistant contre le froid ; il leur faut un prolongement. 
C'est ce que l'homme trouve vite dans les armes et les 
outils dont il se sert, décuplant ainsi les avantages de 
la nature, et cela est essentiel ; ne compte-t-on pas les 
étapes de la civilisation par la pierre taillée, la pierre 

Solie, etc., en un mot par les instruments de guerre ou 
'industrie ? Les outils et les armes sont, en réalité, des 
membres artificiels ajoutés aux membres naturels et 
qui les prolongent. Les noms qui les énoncent sont donc 
encore aes noms subjectifs comme les premiers. Ce sont 
les noms subjectifs artificiels, de même que ceux des 
membres du corps sont les noms subjectifs naturels. 

Par voie de conséquence les verbes qui expriment les 
actions faites par la hache, la scie, le couteau sont aussi 
des verbes subjectifs. 

Au nombre des objets qui servent d'instruments aux 
hommes primitifs se trouvaient des instruments animas, 
par exemple, le chameau est un instrument de voyage, 
de même le cheval ; ce dernier est aussi un instrument 
de guerre ; la vache, le bœuf sont des instruments de 
culture ; enfin, d'autres animaux que l'homme domes- 
tique sont des instruments de vêtement (laine), de 
nourriture (lait), sans même qu'il soit question de les 
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égorger. Le fait est saillant, surtout pour le clieval ; il 
fait, pour ainsi dire, partie du cavalier ; celui-ci mar- 
che en quelque sorte avec les pieds de sa monture ; elle 
le prolonge autant que Tarme prolonge le bras, il en est 
ainsi de tous les animaux domestiques ; ils se sont assi- 
milés plus ou moins à Fhomme et il y a entre eux un 
lien presque contractuel, et ce qui plus est un lien 
incessant, lequel était plus visible encore chez les pri- 
mitifs où la distance qui sépare l'homme de Tanimal 
semblait moins grande. Mais il n*en est plus de même 
pour les animaux sauvages, qui n*ont avec Thomme 
que des rapports d'hostilité ; aussi verrons-nous que la 
plupart des particularités grammaticales des noms 
subjectifs ne s appliquent qu'aux animaux apprivoisés. 

L'individualité subjective de l'homme rayonne aussi 
dans un autre sens. Le prolongement du corps ne con- 
siste pas seulement dans les armes qui en sont la suite 
idéale, mais aussi dans la descendance qui en est la 
suite réelle. L'enfant est le prolongement de soi-même 
dans le temps, celui qui nous rend, pour ainsi dire, 
éternel dans la vie terrestre, car il aura à son tour des 
descendants qui continueront la chaîne. C'est le corps de 
notre corps, le sang de notre sang. La parenté est donc 
chose éminemment subjective ; elle se rattache au moi 
corporellement et par conséquent beaucoup de phéno- 
mènes qui affectent la subjectivité doivent s'y étendre, 
c'est ce qui a lieu. De nombreux phénomènes sont 
communs aux membres du corps et à la parenté, cepen- 
dant ces deux objets ont aussi chacun des particularités 
grammaticales qui leur sont propres. 

Tels sont les noms subjectifs d'une subjectivité géné- 
rale relative au genre humain, puisque, quand il s'agit 
de parties du corps, de parenté, etc., elle s'appligue 
à toute personne, quoique d'abord sans doute principa- 
lement à celle qui parle, mais à côté se trouvent des 
noms subjectifs, non plus généraux et abstraits, mais 
concrets, désignant non la personne elle-même dans sa 
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généralité, mais une seule personne, tout à fait indivi- 
duelle et aucune autre. Il s agit du nom propre auquel 
nous avons déjà fait allusion, dont Fapparition est tar- 
dive, mais qui a aussi ses particularités grammaticales, 
d'un tout autre genre. C'est le nom subjectif concret, 
c'est-à-dire surdéterminé, comme ne s'appliquant qu'à 
un seul individu, tandis que les autres sont des noms 
subjectifs abstraits. 

Cependant malgré cette distinction, nous verrons 
que les subjectifs abstraits se distinguent très souvent 
aussi, non dans leur concept, mais dans leur expres- 
sion, par une forte nuance de concrétisme ou dé syn- 
crétisme ou qu'ils servent d'instrument pour imprimer 
cette nuance à d'autres parties du discours. 

Nous ne traitons ici aue des noms subjectifs et seu- 
lement par attraction aes verbes qui expriment les 
actions faites par les diverses parties du corps ou par les 
divers instruments qui lui servent de prolongement. 
Mais nous devons en ce moment jeter un coup d'oeil en 
dehors et indiquer qu'il y a, outre le^ noms subjectifs, 
d'autres parties du discours subjectives ou des caté- 
gories grammaticales subjectives. On peut ranger dans 
cette classe tout ce qui concerne le langage du senti- 
ment et de la volonté ; c'est-à-dire l'interjection, le 
vocatif, l'impératif, puis, ce qui est en rapport avec 
l'interlocution, c'est-à-dire le m^ et le non-m^oi opposés 
l'un à l'autre : l'interrogation, la négation, l'affirma- 
tion, le doute. On voit donc que le Romaine subjectif 
est très étendu, plus étendu que celui que nous étu* 
dions en ce moment. Nous nous occupons dans la pré- 
sente monographie seulement de la lexiologie subjective ; 
nous réservons pour une autre étude, la grammxiire 
subjective, c'est-à-dire le langage du sentiment opposé 
à celui de la pensée. 

Tel est le contenu du substantif subjectif, nous devons 
rechercher quelle est la nature des particularités gram- 
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maticales ou lexiologiques qui le caractérisent, puis, 
dans quel domaine s'exercent ces particularités. 

Le mot subjectif, surtout celui de la catégorie abs- 
traite ou mieux relative à tous les hommes, ce qu'on 
pourrait appeler la subjectivité au premier degré, a des 
particularités qu'on peut ramener à trois chefs. 

Tout d'abord il les subit, il en est affecté, c'est ainsi 
que, comme nous le verrons tout à l'heure, dans beau- 
coup de langues les noms des diverses parties du 
corps ne peuvent s'exprimer seuls sans l'adjonction 
d'un possessif, il y a là un phénomène de concrétisme, 
on ne peut dire main, mais seulement m^i main, W 
main, c est ainsi que dans d'autres langues les mêmes 
noms sont seuls susceptibles de la catégorie du révé- 
rentiel. 

Puis, le mot subjectif imprime, au contraire, telle ou 
telle particularité à un autre mot de la phrase. C'est ainsi 
qu'il confère le caractère du concrétisme, par exemple, 
en s'incorporant dans un verbe. On ne peut dire : je te 
frappe, mais seulement je te pied frappe, je te poing 
frappe, puisqu'aucun verbe n'apparaît qu'avec le se- 
cours d'un substantif de partie ou corps. C'est bien un 
concrétisme qui en résulte, puisque l'expression de 
frapper en général, de frapper abstraitement, devient 
impossible. 

Enfin le mot subjectif convertit des mots intellec- 
tuels en mots matériels en les assimilant à lui-même. 
Il se crée ainsi souvent une double langue, l'une ob- 
jective et intellectuelle, qui est la langue normale ; l'au- 
tre subjective et matérielle, qui est au-dessous de la nor- 
male, populaire, mais colorée et énergique. Le non- 
moi se trouve ainsi converti en wx)i ou en quelque 
chose d'approchant. Seulement, si ce double langage 
est le résultat, ce n'est nullement le point de départ ; 
le peuple a cherché, indépendamment de tous les mots 
savants ou bourp^eois, à dénommer directement les 
objets à sa connaissance, et pour cela il a rapporté, soit 
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à son propre corps, soit aux animaux familiers, soit 
aux instruments usuels. Par exemple, les noms savants 
de la nomenclature botanique lui sont inconnus ; il a 
baptisé chaque plante d*un nom d'animal familier ou 
de celui d'un membre du corps, et souvent des deux à 
la fois : gueule de lion, pied de veau, etc. La langue 
verte, inférieure encore à la langue populaire, suit sou- 
vent le même processus. 

Un des cas remarquables de la découverte d'expres- 
sion pour les idées objectives et abstraites se rencontre 
dans Torigine des mots de nombre ; nous verrons qu'ils 
dérivent de la main ou du pied et que le système le 
plus répandu, le système quinaire-vigésimal, repose 
tout entier sur cette analogie. 

Tels sont les trois modes par lesquels les particula- 
rités grammaticales ou lexiologiques des noms subjec- 
tifs se révèlent : effet passif sur ce nom, effet actif de 
ce nom, effet de genèse. 

Mais ces particularités, qui affectent de ces trois maniè- 
res le nom subjectif, quelles sont- elles en elles-mêmes? 

Une des principales consiste dans le concrétisme 
soit passif, soit actif. Nous en avons tout à l'heure 
donné des exemples. Le nom d'une partie du corps ne 
peut être exprimé sans être accompagné d'un possessif : 
ma main, ta main, tandis que les noms objectifs peu- 
vent être employés sans cette addition. Un nom de 
nombre ne saurait s'appliquer à un substantif particu- 
lier quand ce substantif exprime une partie du corps, 
sans l'addition d'un déterminant numéral, tandis que ce 
déterminant ou son vestige n'est plus nécessaire quand 
il s'agit de tout autre nom. Voilà quant au concrétisme 
passif. Un verbe ne peut apparaître sans qu'il incor- 
pore une particule indiquant l'action d'une partie du 
corps, comme dans la langue dacotah ou en algonquin, 
c'est le concrétisme actif, c'est-à-dire celui dont le nom 
subjectif est cette fois l'instrument. Cette particularité 
est une des plus considérables du nom subjectif. 
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Mais elle ne s*épuise pas sur la grammaire, elle 
s*impose aussi à la lexiologie. Quand dans la langue 
populaire au lieu de dire : un embarras, on dit un che- 
veu, on détruit le concept intellectuel pour le convertir 
en concept matériel, sensible, et c'est le mot très usuel, le 
nom subjectif, qui obtient ce résultat. De même, au 
lieu de dire un compagnon, on dit un chien, Tidée 
devient sensible et visible en s*incarnant dans un ani- 
mal familier. Subir de la misère est tout à fait immaté- 
riel dans sa première partie, combien plus énergique est 
cette expresion : manger de la misère! Tout le vocabu- 
laire peut se tranformer ainsi. Il devient d'un seul coup 
subjectif et matériel. 

Ce caractère amené par llntroduction de la subjecti- 
vité ne se fait pas sentir seulement dans la grammaire 
et la lexiologie, mais aussi dans la phrase tout entière. 
De même aue Tidée peut se transposer de l'objectif au 
subjectif, ae même la pensée tout entière le peut aussi, 
et elle devient par là matérielle, d'intellectuelle qu'elle 
était. C'est ce qui a lieu dans les idiotismes et les pro- 
verbes. Au lieu de dire : près de, on dit en français fami- 
lier : à deux doigts de ; au lieu de : être embarrassé, on dit : 
avoir sur les bras; au lieu d'ouvrage de longue prépara- 
tion, ouvrage de longue haleine ; être franc est une qua- 
lité immatérielle, avoir le cosur sur la mmn, se voit clai- 
rement, grâce aux noms subjectifs géminés; faire le 
gros dos, avoir la puce à l'oreille sont des expressions 
des plus pittoresques, grâce à la conversion de l'objec- 
tif en subjectif. 

Ce processus est encore plus frappant dans les pro- 
verbes : quand on a faim, on ne peut se rendre a la 
raison est bien terne et trop abstrait pour faire sentir 
vivement cette vérité ; elle ne deviendra sensible que 
si l'on se passe de l'objectif au subjectif matériel en 
employant l'un des noms de cette nature ; c'est ce qui 
a lieu dans l'expression : ventre affamé n'a pas d'oreiltes. 
Il vaut mieux demander que de manqu&r, acquiert 
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une vive expression en passant de l'idéal au matériel 
de la même manière : il vaut mieux tendre la main 
que le cou. L'enseignement de la morale elle-même 
s'est faite chez tous les peuples d'une manière frap- 
pante et subjective au moyen des fables où comparais- 
sent les animaux familiers. 

Tel est l'effet de la matérialisation. Tout à côté il en 
est un autre qui s'applique aussi aux noms subjectifs. Il 
s'agit du syncrétisme. Tandis que le concrétisme dé- 
nomme un objet général en le particularisant, en le sur- 
déterminant, le syncrétisme qui aboutit au même résul- 
tat possède un autre point de départ. Il réunit dans une 
seule et indivisible expression un substantif, par exem- 
ple, et une catégorie grammaticale qui l'affecte, entre 
autres, celle du nombre ou du genre. S'agit-il de celui- 
ci, le latin exprime séparément l'objet et le genre 
lui-même dans le même mot, il est vrai, mais dans des 
parties différentes de ce mot l'un avant l'autre : domin- 
us, domin-a ; jilirus, fili-a ; mais il n'en est pas tou- 
jours ainsi, il emploie souvent des racines différentes 
pour le masculin et pour le féminin, chez le même 
être, c'est ainsi qu'en suivant le système ci-dessus, 
il aurait dû dire frat-er et fratr-ia, tandis qu'il dit : 
frater et soror ; de même gêner et nurus. Cette fu- 
sion des deux concepts constitue le syncrétisme. Ce 
syncrétisme se manifeste aussi en ce qui concerne le 
pluriel ; c'est ainsi qu'en celto-breton, aen, l'homme, a 
pour pluriel : tud. Il n'importe ici que le syncrétisme 
soit primitif ou hystérogène, car il y en a des deux 
espèces, il suffit qu'il existe. 

Or,ce syncrétisme qu'on rencontre un peu dans toute 
la gramnaaire, mais qui là reste sporadique, apparaît en 
masses plus grandes quand il s'agit des noms de parenté, 
et aussi des noms d'animaux familiers ; on emploie fré- 
quemment pour eux au pluriel ou au féminin une ra- 
cine différente de celle au singulier ou du masculin. 

Un tel syncrétisme se résout en définitive en concré- 

1. 
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concrétisme est une individualisation à 
boutit à cette individualisation, à cette 
ion. En vertu du concrétisme, il n'y a 
)ar exemple, pour exprimer le chêQe en 

des noms difiérents pour le chêne de 
) ; en vertu du môme, il n'y en aura pas 
r l'idée : frère, mais des mots à racine 
férente pour distinguer le frère aîné du 
în vertu du syncrétisme cette fois, c'est 
s'exprime par une racine différente de 
) pour désigner la sœur. On voit que la 
lince entre les deux procédés et qu'ils 
mener à un môme principe. 
le matérialisation et de syncrétisme sont 
les plus importants produits, mais il y en 
armi eux figurent l'idée révérentielle et 
ive oui toutes les deux d'ailleurs se tien- 

L'iaée révérentielle consiste à exprimer 
ment la hiérarchie sociale, l'inférieur se 
PS son supérieur de mots diilérents de 
[nploie envers ses égaux et les égaux 
à une époque historique postérieure, se 

politesse inférieurs à leurs égaux. Le 
rimé confinait d'abord à la crainte. Tantôt 
urs incomplet, celui qui parle se conten- 
r à l'interlocuteur des titres honorifiques 
3r le pronom de la deuxième personne, 
complet ou tout au moins lexiologigue, les 
îérents de ceux du langage ordinaire. Ces 
itaient des objets divers ; mais à l'origine 
ins pays, c'étaient surtout les noms des 
ies du corps et ceux de parenté. Cela se 

révérence a dû d'abord s'appliquer à ce 
)lus personnel. Surtout avec une certaine 
Y est jointe, c'est la personne même de 
r qu'on doit ainsi honorer, puis son bras, 
Bur, etc., enfin, mais rarement, ses pa- 
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rents. Ce n'est qu'ensuite que les objets indifférents et 
étrangers à elle prennent une tournure révérentielle 
dès Qu'on lui parle. 

A Vopposite du révérentiel apparaît le langage de la 
tendresse, exprimé par les diminutifs. Ceux-ci ont eu 
d'abord, semnle-t-il, un caractère objectif, il s'agissait 
de dire si un objet est grand, moyen ou petit. Mais de 
l'idée objective de mesure, on passa vite à l'idée sub- 
jective de tendresse, par une transition facile à aperce- 
voir. Le premier sens devint bientôt insolite et ce fut 
celui de tendresse qui prévalut. Il suffit d'ajouter à un 
mot quelconque une terminaison diminutive pour expri- 
mer par là toute notre affection, les langues slaves font 
un grand usage et même un certain abus de ce procédé ; 
les objets inanimés en sont affectés eux-mêmes. De 
même, de l'idée de grandeur, on passe vite au sentiment 
de désaffection. Mais l'emploi de l'augmentatif est 
rare, c'est le diminutif qui est généralement resté. 

Ce diminutif a ici et là un domaine plus ou moins 
étendu, mais il est un point sur lequel il se concentre, 
c'est quand il s'agit des noms propres. Ces noms sont 
d'abord prononcés par les autres membres de la famille 
et ils le sont toujours plus fréquemment par eux ; ils 
le sont avant tous autres par les ascendants envers leurs 
descendants, la mère n'appelle pas son enfant par son 
nom sans y joindre quelque particule de tendresse, or 
cette particule est un diminutif ; de même qu'on dit : 
brunette, blondinette, on dira : Annette, Juliette. Il est 
bien rare qu'on emploie le prénom pur et simple, sou- 
vent on ajoute plusieurs diminutifs à la fois. Nous don- 
nerons de nombreux exemples de ce diminutif créateur 
de noms propres, nous indiquons comment il se fait 
que le diminutif ait là son emploi principal. 

Lorsqu'un mot est très usuel il ne se conserve point 
en son entier, comme les termes abstraits ou rarement 
employés, il s'oblitère par l'usage comme une pièce de 
monnaie ; il diminue tous les jours. Il en est amsi sur- 
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tout lorsqu'il est démesurément long. Ce n'est pas tout, 
dans le langage très familier, celui qu'on tient dans la 
famille, il s'accourcit encore plus qu'il ne le fait au 
dehors ; de sorte qu'il v a deux sortes d'apocopes : celle 
du langage ordinaire dans le cours des siècles, celle du 
langage familier. Or, un des mots les plus fréquents 
dans la conversation, c'est le nom propre. Il s'abrège 
singulièrement en passant d'une langue à l'autre ; 
mais, en outre, dans la même, s'il conserve au de- 
hors sa forme pleine, il prendra à l'intérieur de la 
famille une forme réduite, apocoristique, alors même 
que les autres mots n'ont pas cette abréviation ou ont 
une abréviation moindre. Le nom svAjectif concret, le 
nom propre, par son usage fréquent éveille donc un des 
premiers le phénomène d'apocope. 

Parmi les processus employés fréquemment par la 
lexiologie se trouvent la dérivation et la composition. La 

Sremière est très usitée dans toutes les langues, mais 
ans quelques-unes seulement devient très développée. 
La composition ou le couple de mots est particulièrement 
usité quand il s'agit de noms propres ; en efiet, ceux-ci 

Suisent leur origine dans des noms communs, ou plutôt 
ans de petites phrases composées de noms communs. 
Voici comment. Sans doute, on peut appeler un guer- 
rier : le dompteur ou le vainqueur ; mais il y a beaucoup 
de vainqueurs ou de dompteurs et ainsi Tidentité ne 
sera qu'imparfaitement marquée, il n'y aura pas de sur- 
détermination, d'individualisation parfaites, ce qui ce- 
pendant est le desideratum pour le nom propre. Si je dis, 
au contraire, le dompteur de chevaux ou le dompteur 
de villes ou celui qui aim£ les chevaux (philippe), ma dé- 
signation, sans être parfaite, le sera beaucoup plus ; de 
même, si je dis : celui qui a de grandes oreilles, ou des 
oreilles de feu, je ferai appel à une particularité qui 
fera reconnaître l'individu. On obtient ainsi avec des 
noms composés ce qu'on n'aurait pas avec des mots 
simples significatifs. On comprend dès lors que les 
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noms subjectifs aient introduit plus fréquemment Tem* 
ploi des couples de mots. 

Deux pliénomënes singuliers, la réfraction et la con- 
traction, sont souvent amenés par les noms subjectifs, 
voici en quoi ils consistent : 

La réfraction est un changement de sens causé par 
le passage d'un mot d'une lang^ue dans une autre déri- 
vée de la première. Le latin firmare signifie affermir, 
confirmer; Titalien ferma qui en dérive signifie arrête et 
le français fermer signifie clore ; le mot jumentum signi- 
fie bête de trait et le mot jument qui en dérive signifie 
femelle du chemL Or ce phénomène remarquable a son 
siège fréquent dans les noms de parenté ; il su£Qit de 
citer : nepos petit-fils, devenant neveu ; on passe ainsi 
de la directe à la collatérale et le terme de réfraction 
est bien justifié. Cela s'explique, les degrés de parenté 
sont très nombreux et quelquefois il n'existe pas pour 
toute la nomenclature une expression complète. Par 
exemple, le latin n'en possède pas pour neveu, il faut 
employer la périphrase : fratrts fiîius, sororis filius ; 
le français comblera cette lacune en empruntant nepos; 
pour le degré marqué autrefois par ce mot nepos, il a 
trouvé petit-fik, qui lui semble mieux rendre l'idée et 
qui d'ailleurs est symétrique à grand-père. Cela prouve 
encore que l'idée d'augmentatif et de diminutif est 
naturelle, non seulement aux noms propres, mais aussi 
aux noms de parenté. 

La contraction tient plus encore à l'idée qu*à l'expres- 
sion et n'est pas sans relation avec la réfraction que 
nous venons de décrire. Cette dernière rapproche les 
degrés de parenté plus qu'ils ne le sont en réalité. En 
efiet, le neveu devient ainsi comme le petit-fils ou 
comme le fils ; l'oncle devient comme le grand-père ou 
le père, la collatérale se change en ligne directe. C'est 
ce que certaines langues primitives accomplissent 
davantage et en confondant cette fois d'une manière 
absolue les deux degrés de parenté. C'est ainsi que 
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beaucoup de peuples appellent frères des cousins, père 
l'oncle paternel ou maternel, rapprochant ainsi tous les 
degrés. Quelle est Tidée qui a présidé à ce procédé tout 
à fait spécial aux noms de parenté? Ce point est assez 
obscur. N*y a-t-il pas celle d'une parenté éventuelle- 
ment supplémentaire à la plus rapprochée. Si le père 
meurt, c'est l'oncle qui tient lieu de père; si le frère 
disparaît ou n'a pas existé, le cousin en remplira les 
fonctions de solidarité. Dans le lévirat, le frère survi- 
vivant ne remplace-il pas en tous points le frère mort? 
Sans doute, tant que le parent le plus rapproché vit, il 
n'en est pas de même, mais la nature lui a donné d'a- 
vance un suppléant, et c'est peut-être cette suppléance 
que l'instinct des peuples a marquée dans le langage. 

On a cherché si, entre des langues qui ne paraissent 
pas apparentées, il y a la possibilité de rencontrer 
une origine commune, ou tout au moins l'existence de 
racines identiques, sauf à tirer de cette identité des 
conclusions plus ou moins étendues. L'entreprise est 
hardie et le résultat incertain. D'ailleurs, cette identité 
fût-elle fréquente, elle pourrait ne pas prouver une 
origine commune, mais seulement ce fait que l'esprit 
humain a été frappé de la convenance de certaines raci- 
nes pour l'expression de certaines idées. Or, une com- 
paraison attentive prouve que beaucoup de noms de 
parentés sont identiques dans un grand nombre de lan- 
gues, tandis que les autres ne le sont pas. D'où vient 
ce fait? L'explication en est simple. Les noms de 
parenté sont très usuels, ils sont primitifs et ont attiré 
plus que tous autres l'attention. Or, c'est dans les mots 
très usuels qu'une telle coïncidence peut le plus facile- 
ment avoir heu, surtout si elle naît d'une certaine har- 
monie imitative. On a souvent cité les mots de papa et 
marna, que l'on rencontre un peu partout sous leur 
forme simple : pa et ma. 

Cette particularité est plus tangible, s'il s'agit d'un 
groupe ae langues restreint qui ne constitue cependant 
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pas une famille linguistique proprement dite, comme 
ayant des vocabulaires différents ; ces vocabulaires éloi- 
gnés coïncident cependant quelquefois quand il s^agit 
de noms de parente, c'est ce que nous observerons dans 
les langues australiennes. 

Le corps et ses diverses parties fournissent une 
représentation sensible et rapprochée de beaucoup 
d'idées qui sans cela resteraient difiSciles et quelque- 
fois impossibles à exprimer. Il agit alors par une sorte 
d'anthropomorphisme, soit sur des idées abstraites, soit 
sur des idées objectives. C'est ainsi que certains peu- 
ples ne sauraient dire : devant la maison, derri&ire la 
maison, dans la maison ; ils doivent dire : à visage mai- 
son, à dos m/Uson, à ventre maison. Cet anthropomor- 
phisme a une grande extension. C'est lui qui a donné 
naissance au système numéral, le décimal en est issu. 

L'homme de tout temps a compté sur ses doigts, mais 
dans un but mnémonique. Il a calculé ainsi à l'origine 
pour rencontrer l'expression et môme l'idée difficile du 
nombre. Voici, par exemple, le nombre deux, il en 
trouve en son corps, pour ainsi dire, le prototype ; tous 
ses membres importants sont svmétriaues, c'est-à-dire 
qu'ils sont doubles : les pieds, les jambes, les bras, les 
mains, les oreilles, les yeux. Le nombre deux est ins- 
crit sur lui-môme, et par sa fréquence, donne naissance 
au duel ou le fait survivre suivant les cas. Voici le 
nombre cinq : l'homme possède cinq doigts à chaque 
main; le nombre cinq portera par conséquent d'une 
manière fort naturelle le nom de main (lima) dans les 
langues océaniennes ; puis, quand on aura compté sur 
une main, on passera à la main suivante et pour dix, 
on dira deu>x mains : lua-lima, comme on le fait en Méla- 
nésie. De cinq à dix on emploiera le mot main abrégé : 
la pour lima auquel on ajoute les nombres primaires : 
la-rua, sept, c'est-à-dire : main plus deux. 

Après avoir achevé de compter sur les mains, on 
compte sur les pieds ; en yarura, 11 s'exprime par des 
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mots qui signifient : sur le pied-un, 15 par un pied seul 
(étant donné qu'on a compté sur les mains avant de 
compter sur les pieds) et 20 car : un homme, c'est- 
à-dire : un homme dont on a épuisé les mains et les 
pieds. 

Môme lorsque Torigine est perdue, sa trace est révé- 
lée par ce fait que les nombres fondamentaux sont tou- 
jours : 5, 10, 15, 20. C'est ainsi que 6 s'exprime par 
5 + 1, 7 par 5 + 2, 8 par 5 + 3, 9 par 5 + 4. 

Certains pronoms ont une tournure très abstraite, 
par exemple le pronom personnel de la 3^ personne, le 
pronom personnel réflécni ; il en est de même du verbe 
abstrait par excellence, le verbe être ; c'est ici que l'in- 
fluence des parties du corps ou des actions du corps se 
fait sentir pour donner à cette abstraction une figure 
matérielle et réelle. C'est ainsi que souvent le réfléchi 
s'exprime en introduisant le mot : corps, qui traduit 
énergiquement le rmi ; le mendé, au lieu de moi, dit : 
mon cosur. Le tchérol^esse ne dit pas lui, il, ce qui est 
vague et pour ainsi dire, invisible, mais : celui qui est 
assis, celui qui est couché, celui qui est debout, emprun- 
tant ainsi toutes les attitudes au corps ; de même le 
nahuatl. 

Tels sont les principaux phénomènes auxquels don- 
nent lieu ou que favorisent les noms subjectifs. Nous 
avons vu que ces noms sont de plusieurs sortes : parties 
du corps, instruments, parente, animaux domestiques, 
etc. ; tantôt plusieurs d'entre eux donnent naissance au 
môme phénomène, tantôt, au contraire, chacun produit 
le sien ; c'est ainsi que les parties du corps et les noms 
de parenté ont des effets grammaticaux ou lexiologi- 
ques qui leur sont communs et d'autres qui sont pro- 
pres à chacun d'eux. 

Les effets que nous venons d'indiquer se produisent 
en diverses parties de la linguistique et nous devons 
parcourir maintenant la variété de leur domaine. C'est 
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eelui-ci qui servira même de cadre principal à notre 
travail. 

Le domaine où s'exercent les phénomènes provoqués 
par les noms subjectifs se divise en trois parties très 
distinctes : !<> la grammaire proprement dite ; 2P la 
lexiologie ; S® la syntaxe et la stylistique. 

En grammaire proprement dite, l'action du nom sub- 
jectif s'exerce : sur i^ lui-même (c'est le rôle passif) ;' 
2^ le mot de nombre ; 3^ le pronom ; 4<' le veroe tran- 
sitif ou intransitif au régime direct ou à l'instrumental ; 
5° le verbe substantif ; 6o l'adverbe et la préposition, le 
tout en ce qui concerne les parties du discours ; 7° le 
duel ; 8® le pluriel ; 9^ le genre, en ce qui concerne 
les concepts accessoires. 

En lexiologie, l'action du nom subjectif s'exerce : 
l® sur lui-même ; 2® sur la nomenclature botanique ; 
3® sur la formation du langage inférieur ou concret. 

En syntaxe et en stylistique, l'action du nom sub- 
jectif exerce son influence sur les idiotismes, ainsi 
que sur le folklore réalisé dans les fables et les 
proverbes. 

Cette division, faite surtout pour une plus grande 
clarté et qui n'a rien d'absolu, n'a pas besoin d'expli- 
cation. 

Les noms subjectifs, comme nous l'avons dit, for- 
ment deux grandes classes : celle des noms subjectifs 
abstraits : parties du corps, instruments, animaux 
familiers, noms de parenté, et celle des noms subjec- 
tifs concrets, s'appiiquant à un seul individu, ce sont 
les noms propres. 

Nous consacrerons à chacune une partie de notre 
présente étude. 

Une dernière sera consacrée au pronom personnel de 
la première et de la deuxième personne qui, comme le 
nom propre et sous une autre forme, est subjectif con- 
cret, c'est-à-dire individualisant complètement. 
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présent livre tout ce qui ne eon- 
subjectifs et leur influence sur les 
3venu subjectif dans son ensemble 
l^rammaire fera l'objet d'une autre 
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PRBMIÈRE PAI 

NOMS SUBJECTIFS ABi 



Nous étudierons successivement ici 1' 
mots subjectifs abstraits dans les diverses 
cours et les divers concepts grammaticauj 
guant seulement s'ils agissent sur eux 
d'autres mots. Avec la même distinction, 
roDS dans la lexiologie et enfin dans la syn 

CHAPITRE I«' 

Dans la morpholog 

Il s'agit de Teffet produit par le nom si 
sion des différentes parties du discours, se 
soit sur ces parties. 

SECTION PREMIÈRE 

Pronoms. 

fo Effet su/r le mot subjectif lui 

On sait qu'en un certain nombre de la 
tantifs ne peuvent être exprimés sans q\ 
pronom possessif, ce qui constitue un i 
concrétisme. On ne pourra dire par exemp 
dra dire : la main de moi, de toi, de hii, 
main de quelqu'un. Il y a là un phénom^ 
général, on ne le rencontre que quand il 
des parties du corps, de ceux de parenté e 
ceptibles d'appropriation individuelle et d 
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luefois le procédé se généralise, mais le 
ne saurait être douteux, 
les noms de parenté et ceux des diverses 
s ne peuvent s'exprimer sans radjonction 
;essif d'une des trois personnes et lorsqu'on 
er un pronom actuel, on doit le remplacer 
indéfini : quelqu'un ; par exemple : mai-tl, 
ntre ; izte-tl, ongle ; ez-tli, sang ; yaca-U, 
visage; cama-tl, bouche, sont des mots 
Dtre jamais, mais seulement : no-ma, ma 
on ventre; n-itze, mon ongle ou t-ite, le 
u'un ; ter^ma, la main de quelqu'un ; t-ez-o, 
ïu'un. 

tli, père, rum^tli, mère, n'apparaissent ja- 
lement fw-ta, mon père, no-nan, ma mère, 
si de certains autres noms, indiquant des 
les meubles en relation étroite et quotidienne 
inalité ; par exemple : aocca-U, la chose ; 
son ; yao-tly l'ennemi ; ixœya^ la volonté, 
ertaines choses, la lune, les étoiles, la pluie 
faire l'objet d'une appropriation humaine ne 
î recevoir le pronom possessif (1). 
momène s'observe dans les langues algon- 
ertous les noms de parenté et ceux des diver- 
orps ne s'emploient jamais sans la préfixation 
ossessif ; on y assimile les objets qui font 
propriation constante. 

s de parenté, on ne peut dire : otem, parent ; 
musoma, grand-père ; il faut dire : nit-otem, 
-ottamy,, ton père; o-musoma, son grand- 
)ut exprimer ces idées d'une manière génè- 
re de ces mots des verbes et les mettre au 
[ : ottâwiya.son père ; wey ottâwinut,\e père 
u pour père) ; loiwa, son épouse ; mmmaw^ 

parties du corps, soit de l'homme, soit des 
nt commencer par un pronom d'une des trois 
à défaut, par la syllabe indéfinie mi ; ni- 
ête ; mi-stukwan, la tête de quelqu'un, la 
bouche ; mi-ton^ la bouche de quelqu'un ; 

aatica de la lengua nahuatl. 



Digitized 



by Google 



— 21 — 

(hskaly sa jambe, mîrskat, la jambe de quelqu'un, la jambe ; 
ni-sMjv-konâna, nos yeux ; mi-skiji'kwa, les yeux. 

Eufin OD y doit assimiler les noms de certains objets, comme 
les vêtements, les animaux domestiques, la maison, certains 
instruments qui sont aussi subjectifs : 

niskutâkay, mon habit, mi-skutâkay^ habit ; nitrem^ 
mon chien ou mon cheval, kit-em, ton chien, ot-ema^ son 
chien ; ni-ki, ma demeure, kirki, ta demeure, toi-ki^ sa 
demeure (1). 

En banivay un processus singulier a lieu quand il s'agit 
des parties du corps ou des noms de parenté ; il y a une 
sorte d'incrustation du pronom personnel, tantôt et le plus 
souvent de la l'* personne, tantôt de la 2*, tantôt de la 3% 
c'est-à-dire que ce pronom est conservé, même quand il 
s'agit du substantif à employer sans pronom. 

Les pronoms possessifs sont : 1** pers. nu, no ; 2* pers. 
fi ; 3* pers. c ; nu-i/ a peu, mon nez ; no-furli, mon œil ; 
n-asi, ma dent ; no-ca/pi^ ma main. 

pi-tsipané, tes cheveux ; p-ersi, tes dents ; pe^opa, ta na- 
rine ; py-ma, avec toi. 

iO'tsipane, ses cheveux ; i-arsi, ses dents. 

Hé bien ! n-ad signifie aussi : la dent ; no-sanoma, la 
barbe ; no-yofa, le nez ; no-pilo, le doigt ; no-t/aniùa, le 
frère ; no-mawmte, la sœur ; nonmitua, le cœur ; no-fsi- 
/ara, les cheveux ; 

pi-ariarsin, le cerveau ; 

%'r-sumawâ, J'époux ; y-ami, le mari (2). 

Maïs c'est surtout la première personne, la plus subjec- 
tive, qui s*est incrustée de préférence. 

Quelquefois ces pronoms, au lieu de se préfixer, se sont 
suffixes. 

Il est de même dans les autres langues de la famille may- 
pure. 

On peut remarquer des phénomènes analogues de syn- 
crétisme dans la langue tupi-garani et dans les autres 
langues de la famille maypure, notamment en.cumanogote, 
mais le procédé s'applique alors à tous les substantife et 

(1) P. Cuocq, Grammaire algonquine. 

(2) De la Grasserie, Grammaire du baniva. 
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IX subjectifs ; cependant on peut penser 
»ance et s'est ensuite étendu au-delà, 
tant l'indice de la 3' personne, uy-apuer, 
mer, ton bras ; y-apuer, son bras ; c*est-à- 
as, ton-son bras, son bras (1). 

2o Effet mr te pronom. 

1* DÉTianmANT P088B8SIF. 

I pronom possessif est préposé au sub- 

id il s'agit des parties du corps ou des 

il prend diverses formes spéciales assez 

les parties du corps se divisent en diffé- 

les noms de parenté aussi, ou plus exacte- 

onom possessif est le même à chaque 

us les substantifs, il se lie au substantif 

ligatures spéciales. 

)ssessifs sont dans cette langue : 

î, pi. m ; 2* pers. sing. ng, pi. ng ; 3' pers. 

[ unit ces pronoms aux substantifs ordi- 
i;ulier ia, au pluriel état, d'où le paradigme 

pi. m-ètat ; 2* pers. ngf-ia, pi. état, pour 
iria, pi. Inontat ou avec aphérèze, ia, pi. 

pas si simple, quand il s'agit d'une partie 
"as, ta main, son doigt, etc. 
I andaman possède six classes : 

)rps, le dos, le coude, l'estomac, le foie, 

)1. at, 

imbe, les testicules, l'anus, l'urine, la 

r, pi. arat, 

uche, les lèvres, la langue ; indices àka, 

lage, l'œil, l'oreille ; indices ig., pi. itig. 

ro de la lenguA tupi-guarani. 
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culasse :1a main, Tongle, la plante du pied ou delà main ; 
indices ong, pi. oiot. 

6* classe : la tète, le cerveau, la nuque, le cœur; indices 
ôt, pi. ôtat. 

T classe : la taille ; indice ôto. 

Si Ton réunit ces indices au pronom, on obtient : 

l** classe : 1" pers. d-od, pi. m-at, 2* pers. ng-ab, pi. 
ng-at, 3' pers. i-a6, pi, l-at. 
2* classe : 1" pers. d-ar, pi. m-arat, etc. 

Quand il s'agit des noms de parenté, il y a aussi des 
classes nombreuses et des ligatures particulières pour 
chacune : 

1" classe : le père, la mère ; indices a&, pi. aU 
2^ classe : le fils ; indices ar, pi. arat. 
3' dasse : le frère cadet ; indices aka, pi. akat, 
4* classe : le fils adoptif ; indices ot, pi. otot. 
5* classe : l'épouse ; mdices ai^ pi. état. 
6* classe : le beau-fils ; indices ed, pi. ébet. 
T classe : le mari ; indices, sing. 1'* et 2* pers. a, 3* pers. 
à ; pi. 1" et 2* pers. état, 3* pers. ontaL 
8* classe : frère aîné, sœur aînée; indices a, eu, pi. a, et (1). 

En dacotab, les pronoms personnels se modifient lors- 
qu'il s'agit des parties du corps ; la 1'* personne mi devient 
ma. 

Lorsqu'il s'agit des mots de parenté, on emploie pour la 
3* personne ku sulQQze. 

2« EXPRESSION GOBPORKLLX. 

Il faut remarquer l'expression employée dans certaines 
langues pour exprimer le pronom de la 1" personne dans 
le sens emphatique ou dans celui de moir-même et cela chez 
les peuples les plus divers. 

Ainsi dans le mendé et les langues congénères au lieu de 
dire : moir-même, on dit : nya-hu, mon intérieur ou nyorli 
pour di, mon cœur (2). 

(i) Fr. MOller, Grundriss, supplément, p. 43. 

<2) Steinthal, Grrammatik der mande neger Sprachen. 
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rabe et dans les autres langues sémitiques 
)lit le même rôle : nafs-i, mon âme ou moi- 

tmanes emploient parfois le même procédé. 
3t corpus, corps, cors; meum corpus '^ ego. 
té eu provençal, on emploie ensuite la 3* 
ssi en vieux français : quand mm cors y 
id j'y viendrai ; le cors Rolland pour Roi- 
d1 : tHtôo el cuerpo en aventura ; les langues 
ur dernier état emploient le moi personne ; 
pldna de grand tristor. 
ermaniques emploient dans le môme sens : 
labe seinen lip, 

)s riénisséi'ostiake, moi-même s'exprime 
motcorp8;ai/iito^o, moi avec mon corps, 
hitagô, toi-môme ; ajong hitaganô, nous- 



3* BXPRISnON ABRiOÉB. 

possessifs joints aux noms de parenté se 
lanière très singulière dans la langue austra- 
€r bay. En voici des exemples : 

i père ; naiyowe, ton père, yikO'Wdle, son 
a mère ; nin kowe^ ta mère ; narko-male, 
m frère, gêlaîiwe, ton frère ; gèlaiiwah^ son 
a sœur ; niàrumwe, ta sœur ; m^rauwalle^ 

f a union intime entre le substantif et le 
utre part, les indices employés sont tout 
ordinaires, qui sont : 1" pers. an, 2* pers. 
m. 

1 pareil procédé aurait lieu en mafor. Nous 
êrifler. 

jrundriss der Sprachwissenschaft, AustraUscben 
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ff em est dé Doéme dans là latigaê cafre, pour (ed ùiôts 
suivants : don père, sa mère, etc. ; exprimés ainsi dTotie 
manière însolite. 

En mosquito les noms de parenté et ceux des diverses 
parties du corps emploient des possessifs spéciaux. 

f* pérs. ke, 2» per». ktm, y pers. ka, 

aize-ke, mon père ; aize-ka/ni, ton pôfé ; âizé-ka, sén 
pérfe. 

miie-he, tiàa* main ; mitt-kûm, ta maloi ; mite-kâ, sa 
main. 

Les possessifs ordinaires sont âifféMKs : I" pdr». i/WI^, 
2* pers. wan, 3* pers. i/?ettt (1). 

4^ XXPBBSSION GONCRiTI. 

Le pronom' ^rsonnel prenant une foi^nnile concrète a 
varié d'expression chez certains peuples suivant la position, 
le repos ou le mouvement du corps liumain Bt par exten- 
sion, des autres objets, lorsqu'il s'agit de la 3' personne. 

ËD tchérokesse voici comment il s'exprime : 

ûuiDohlu, celui qui est assis ; tsikunôka, celui qui 
éât couché ; sikatoka, celui qui est debout ; tsetoa, celui qui 
se^ promèire ; tsôtayai, Celui qui vient ; Isiwai, celui 
qui va. 

De même en abipone : 



celui qui est assis Mnika 

celui qui est couché hiriha 

celui qui est debout hiraha 

.eehïi qui marche éhdha 



féminin 



haniha 
hariha 
haruha 
ahaha (2). 



SECTION DEUXIÈME 

Adverbes ef préposltiôils. 

Souvent les adverbes et les prépositions empruntent leur 
expression aux parties du corps ou au moins y appuient 
leur eïpre^sion. 

(1) Adam, langue mosquifcl, i891. 

(2) Fr. Mûller, Grundriss, Âmerikanische Sprachen, p. 224 et 414; 

2 



Digitized 



by Google 



C'est ce qui a lieu dans les langues mayas. Nous em- 
pruntons cette description à la grammaire du groupe 
pokom d'Otto Stoll, sous la rubrique des racines nominales 
servant de prépositions. 

Ce sont les noms des parties du corps de Thomme et de 
ranimai qui en font fonction. Il faut d'abord noter que ces 
parties du corps n'apparaissent jamais sans un possessif, 
ce qui tient au système concret. 

Les parties ainsi employées sont : ehi; la bouche ; naj et 
na, la tête ; pcm, le ventre ; ij,. le dos ; ehel, le côté ; e, le 
corps. 

Bip voici des exemples : 

chi, bouche, dans. 

ehirnijhna, sur ma tête ; c/ii-fcïfch-ofcoô, jour et nuit ; 
chi ju-mejk'il, dans un instant ; chi h'ab, avec la main ; 
chirche, avec un bâton ; chi k'um, en secret. On voit qu'il 
a rapport à l'espace, au temps, au moyen et au mode. 

Un autre emploi de chi appelle le cumul d'une autre par- 
tie du corps, ce qui devient encore plus curieux. 

En l'unissant à vuach, visage, on obtient : chi-nû-vuach, 
dans mon visage =» bouche-mon-visage <= devant moi ; 
ch-orvûach, devant toi; ch^-xmach, devant lui: chi-ka- 
tmach,, devant nous ; ch-Or-vtmch-tak, devant vous ; c/ii-gf*i- 
vuoc/i, devant eux. 

En l'unissant à na, tête, qui prend le sens de sur, on 
obtient ; chi-nu-na, à ma tète = sur moi ; ch^-na, sur toi ; 
chirwi, sur lui ; chi-korna, sur nous ; ch-a-na-tak, sur vous ; 
chi^ui-na, sur eux. « 

En l'unissante ij, le dos = derrière, on obtient : chi-vu- 
ij, derrière moi ; chavu-ij, derrière toi ; chi-rij, derrière 
lui ; chi-k-ij, derrière nous ; chi-am-ij-tak, derrière vous ; 
chi-qu-ijy derrière eux. 

En l'unissant à e, le corps : chi-r-e nu k*ab, avec ma main ; 
chi-re quv<d-c, avec leurs ailes. 

pam, pan, pa, le ventre, le creux, surtolit le bas ventre, 
sert de préposition locale. 

pam-pat, dans la maison ; pan tax-aj, dans le ciel ; 
pan nim ja^ dans le fleuve ; pan k'ij, pendant le jour ; 
pan jun cam, dans quelque temps ; pan otob il, de bonne 
manière. 
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naj, la tête : naj^i^tUéb, sar mon épaale ; naj pat, sur 
la maisoD (1). 

ij, peau =3 sur : k'cHib r^ nim ja, le pont snr un flenye. 

Il en est de même dans la langue haoussa : baya, le der- 
rière, signifie derrière ; dzahka, le milieu, signifie dans ; 
goba le sein, s'emploie pour, dans ; gare, côté, chez ; fuska, 
visage, devant; tsthiki, ventre, dans. 

bâyamrbimi, derrière la ville ; tshikirn-giddormuy dans 
notre maison (2). 

En égyptien et en copte, les parties du corps servent 
aussi de lien aux expressions ; on emploie dans ce sens, le 
mot : ho, ro, bouche, visage : 

e-ro-i, mon visage = moi ; e-ro-k, ton visage = toi ; e^ro-f, 
son visage = lui. 

Et aussi le mot; toot, la main ; n-toot, de ma main, c'est- 
à-dire de moi ; nr-toot-k, de ta main, de toi. 

Dans le même sens le vieil allemand se servait du mot 
lip, corps et quelquefois hant, main. 

Les sémites emploient dans ce sens nefs, âme, soufile ; 
c'est l'inverse. 

En javanais et en kawi, çrira (sanscrit : carira, corps), 
exprime le pronom réfléchi. 

Le même sens réfléchi est donné par le chinois aux mots : 
ehin, koiing, corps : sieoii chin, s'orner. Il se sert aussi de 
tseù, l'haleme. 

L'arabe emploie dans ce sens non seulement le mot : 
souffle, mais l'œil, l'os, le corps ; 'etsem, os, et en rabbinique 
gerem, phug reviennent souvent. L'amharique emploie : 
rash, tête. 

SECTION TROISIÈME 

Verbes substantifs. 

EXPRESSION DU VERBK être R DBS AUTBIS VIRBE8 ABSTBAnS 
PAR LS8 DIVERSES POSmONS DU OORPS HUMAIlf . 

Le nahuatl fournit de ce processus mental un très curieux 
exemple. 

(1) Otto StoU, die maya Sprachen der PokontcM Gruppe. 

(2) Schon, Grammar of the haoùssa. 



Digitized 



by Google 



Il possède plusieurs yer])es s^raut ^ reQ4rQ Ti^ée 
abstraite du verbe être. 

Ce sont les verbes : 1* icaCt Mre debout, 2* mani, être 
éteu(}u, 3* onoc, être couché, ^^ yauh, aller, 5* imUaùh, 
venir, &" iiitz, huitz^ venir. Ce sont ep iQêine temps de^ 
auxiliaires très employés. 

Le verbe ca isolé exprime l'idée d'être, d'une' manière 
abstraite, mais les autres lui sont souvent substitués,. 

Cependant ces verbes s'appliguent aussi aux choses, mais 
par extension et d'après leur situation, comme si c'élajbept 
des personnes. 

Plus exactement, mana s'emploie quand il s'agit d'un 
grand nombre d'hommes ou d'animaux, ou pour les choses 
plates ou étendues ; onoc, lorsqu'il s'agît de réunions de 
personnes assises et demeurant au même lieu, qu de choses 
longues placées à terre (1). 

11 en est de même dans la langue de viti, cette langue 
ne possède pas le verbe être, mais elle l'exprime concrète- 
ment par tiho, être assis, tii, être debout, no, êti^ étendu, 
koto, être couché, lako, aller, volt, tourner. Au lieu de dire 
<t l'arbre a des fruits, à l'arbre sont des fruits », on dit : à 
l'arbre sont debout des fruits, sa vua tu na kaii, pour • 
l'enfant est guéri, on dit : l'enfant marche guéri. Evidem- 
ment, c'est d'abord la position du corps humain qui a été 
considérée, car c'est lui qui est susceptible de tous ces 
mouvements (2). 

Jj'irob-saho emploie pour le verbe êPre un grand pombjTfl 
de verbes concret, ne, ki, etc., qui o^t d'abord signifié : se 
tenvr debout, être assis. 

Mais c'est le verbe $tre debout qui l'a emporté. Dans les 
langues indo-européennes, on en retrouve aisément des tra- 
ces. L'allemand werdm, devenir, être, a signifié d'abord : se 
tourner ; c'est du latin stare^ se tenir debout, que sont déri- 
vés l'espagnol ^tar et le friinç^s être. 

Les langue^ jQéo-biudoues emploient le verbe aller pour 
. signifier être. 

(1) De la Grasseriej le nahuatl, langue 4es Aztèques. 

(2) Gabelentz, die melanesischen SpraçheQ. 
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Il est donc certain qne rorigine dn verbe substantif se 
puise dans les mouvements du corps humain ; la source est 
encore subjective. 

SECTION QUATRIÈBIE 
Verbe. 

C'est ici que le nom subjectif en s'incorporant au verbe 
devient pour celui-ci un puissant et très original instru- 
ment de concrétisme. 

Pour le comprendre, il faut indiquer ce que sont le verbe 
abstrait, le verbe normal et le verbe concret. 

Le verbe nonnal est assez fréquent, la plupart des ver- 
bes neutres sont normaux en ce qu'ils renferment un sens 
défini et complet : mourir, marcher, vivre ; on doit considé- 
rer, au contraire, comme verbes abstraits au 1" degré ceux 
qui ont besoin d'un complément indirect qu'on leur a refusé, 
. qu'ils solrat d'ailleurs actifs ou neutres, par exemple: 
arriver, sortir, sans qu'on dise qu'on sort de tel lieu. 
Enfin sont tout-à-fait abstraits les verbes auxiliaires être, 
avoir, etc., qui n'expriment qu'une relation grammaticale. 

Les verbes abstraits et les verbes normaux peuvent deve- 
nir concrets si on les munit d'un complément, si l'on dit : 
arriver tel jour, sortir de tel lieu, marcher en vacillant, ou 
marcher sur terre, marcher sur eau, frapper de la hache. 
Mais alors, s'il y a une nuance concrète dans l'idée, elle 
n'est pas dans l'expression ; il faut, pour obtenir ce dernier 
résultat, que le verbe et son complément s'expriment en 
un seul mot d'une manière indivisible. 

Le sauvage ne conçoit les idées que concrètes. 

Qu'est-ce que manger si l'on ne mange rien, ou si Ton 
mange une chose indéterminée? Pour lui surtout, c'est une 
idée sans signification. On voit quel est le principe de 
l'expression concrète des actions. 

Dans nos langues, les verbes sont souvent abstraits et 
l'on dit parfois : j'ai mangé, j'ai frappé, sans que l'interlo- 
cuteur vous en demande davantage. On pousse même 
Tabstraction plus loin, par exemple, pour l'emploi des ver- 
bes être çt avoir, abstraits par excellence, mais chez les 
peuples primitifs, il en est autrement; l'abstraction est au 
dessus de leur intelligence et il y en a beaucoup qui veu-^ 

2. 
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— so- 
ient tous les verbes coqcrets,saD8 exception ; il les rendent 
ainsi en insérant dans le verbe tantôt le complément direct 
obligatoirement, soit sous forme de substantif, soit sous 
forme de pronom (conjugaison objective), tantôt le mot qui 
désigne Tinstrument ou la manière» Ce qui est fort remar- 
quable, c'est que très souvent le substantif (lorsque c'est 
un substantif), adjoint au verbe pour le rendre concret a une 
forme spéciale pour cet emploi, tandis qu'employé autre- 
ment dans le discours, il apparaît avec une outre racine. 
C'est ainsi qu'en langue cri de la famille algonquine, le 
mot eau isolé s'exprime par nipiy et dans le verbe con- 
cret par hwé ; de même le mot bois par mùték et chimiitm ; 
le mot rivage par tchikorham et hamekam, et enfin dent par 
ottin et kasiw. 

Beaucoup de langues ont généralisé le procédé et alors 
rien de spécial aux mots subjectifs, mais d'autres se sont 
bornées à concrétiser les mots subjectifs de parenté, de par- 
ties du corps ou d'armes etcbezla plupart il reste des traces 
visibles indiquant que l'on a commencé par ces mots et 
que le procédé s'est étendu ensuite aux autres. Nous allons 
parcourir les diverses langues qui concrétisent ainsi le 
verbe au moyen de l'addition obligatoire de mots subjec- 
tifs. 

Remarquons auparavant que, lorsqu'il s'agit d'une partie 
du corps humain, ce n'est pas touîours cette partie elle- 
même qui est exprimée, mais bien l'action qu'elle produit 
ou le bruit de cette action. 

Ce sont d'abord les langues algonquines qui nous offrent 
ce curieux phénomène. Ici il ne se borne pas aux mots su- 
jectifs, mais il y possède pour ceux-ci une fréquence parti- 
culière. Le mot subjectif est employé tantôt comme instru- 
ment, tantôt comme objet de l'action. Dans les deux cas, 
son adjonction est indispensable, le verbe ne pourrait exister 
sans lui. Voici d'abord le premier. 

Mot subjectif instrument. 

Il peut consister soit dans une partie, soit dans un mou- 
vement du corps : 

na = la main ; cfc = le pied ; am, ma = la bouche ; U 
ta » l'oreille ; orna = le dos ; wama » dent. 
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Le inot na est une abrôriation de nindj, la main ; I, (a, 
de tawa, Foreille. 

Parties du corps : tangi-na^ toucher avec la main ; Umai- 
ck-am, touclier avec le pied ; tangi-emra, toucher avec les 
dents. 

rnigi-ta/wa, haïr aveé l'oreille (ne pas aimer h entendre); 
tako-na, prendre avec la main, tah-waina, prendre avec les 
dents ; tak-werima, pi^ndre avec i'es{>rit; pafii-na, perdre 
des mains ; panm-cka-wa, perdre du pied ; pani-tor^wa, per^ 
dre de l'oreille (ne pas entendre) ; pamé-ma, perdre de la 
bouche ; pini-oma, porter sur le dos ; pit-oma, apporter 
sur le dos ; pan-oma, s'échapper de dessus le dos. 

Facultés du corps : emma, Tesprit ; ma, la parole ; na, 
Faction ; abama, la vue ; marna, l'odorat ; iptca, le goût ; 
bin, mouvement du bras. 

nickinna, irriter par la parole ; nichp-na, irriter par l'ac- 
tion ; âng-abama, haïr par la vue (ne pas aimer à voir) ; 
cing-mama, ne pas aimer par l'odorat ; cing-ipwa, ne pas 
aimer par le goût ; pan-abama, perdre de vue ; aje-bma, 
reculer avec le bras ; hwéki-bma, tourner en allongeant le 
bras. 

. Action du corps : ose, à pied ; pato, à la course ; se, au 
vol ; ataka^ à la nage ; atakak, en glissant sur la glace. 

pim-ose, aller à pied ; pim-oie, passer en rampant ; pimi* 
patOy passer à la course ; pimi^se, passer au vol ; pmi- 
pahik, passer à cheval ; madji^ato, partir à la course ; 
Tmoe-pcaoy s'en retourner à la course. 

Mot subjectéf régime. 

Les noms des parties du corps donnent lieu à un grand 
nombre de verbes composés ; ces noms ne sont ni suffixes, 
ni préfixés, mais infixés, ce qui rend l'union plus complète.. 
Il faut remarquer que ces noms ont deux racines différen- 
tes, l'une pour cet emploi, l'autre pour l'emploi ordinaire. 
Voici des exemples : 

now-emgewe-nindigo, il se graisse le visage ; iwywc, si- 
gnifie le visage; makav)adj'Vngwe''Watci, il a le visage 
gelé. 
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oteirsiUrpwnik, avoir la crampe au pied, c'est site qui 
signifie pied ; pitako-site-siw^ se heurter le pied en mar- 
chant. 

kate, la jambe ; ki--eaca/yo--k(Ue-'kozo, il s'est écrasé la 
jambe ; oka-kitchi-kate-juaran, ils lui coupent la jambe. 

kwe, la tête ; sakfir-kwe-komo, il a la tête dans Teau ; ^- 
kichi-kwe'higaniwi, il eut la tête tranchée. 

nike, le bras ; ni-hoUkonike-ciwe, je me disloque le bras 
en tombant. 
tehe, le cœur ; songitche-kaioimn, fortifie-moi le <5œur (1). 

Le cri, langue de la même famille, suit le même système 
et semble le développer encore davantage. Il Tétend aux 
mots objectifs, mais Tusage du procédé y est beaucoup 
plus fréquent, et alors il imite les actions de l'homme. 

D'autre part, ce sont les mouvements et les actions du 
corps humain plus encore que les parties du corps elles- 
mêmes qui sont employés à former le verbe concret. 

Il faut ranger parmi les parties du corps le plus souvent 
employées celles-ci : 

aïoewt le poil ; katew,\e ventre ; aMw^ les yeux, atamow^ 
la bouche et la parole ; kkwew, le visage ; yawewy le corps 
en général ; kkwaw, le sang ; new, la main ; pitew, le bras ; 
skatmw, les jambes et les pieds ; nawew^ l'œil ou la vue ; 
amew, les dents ; tonamew, la bouche, la parole. 

Et parmi les actions du corps : 

natœw. Faction de manger ; towew, awew, la voix ; yow, 
le vol ; puw, l'action de manger ; kâmow, l'embonpoint, 
khwamiw, le sommeil ; huw, l'action de porter des habits; 
pa/yihuw, un fort mouvement«du corps ; matjihuw, l'étude 
de la santé ; mow, mew, kwew, la parole ; yiw, tout mou- 
vement du corps; new, appïnew, maladie^ douleur; 
tehiwew, action de monter ou de descendre ; ham, l'action 
de chanter ; rusm^ la trace du pied, l'action de la vue ou de 
celle de la main ; abâkwew, la soif ; attam, l'action de 
respirer ; simow, l'action de danser, d'être couché ; uttew, 
l'action de marcher ; ppwaw, l'action de fumer ; ycmawew, 
action sur les os. 

(1) L'abbé Cuoq, grammaire de Talgonquin. 
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kew, r«etk» ; mew, la pêfole, eqmew, l'«ctioB A% la 

«IcauTeir, VaojtiQi;i de& ja^jabes et des pieds ; ^£leu?, et pM^e«?, 
le goût ; namew, l'odiprat; t^imc?, rouie. 

JiousxlpAoeroiis seytejoent que^vea exeo^ple» poiv taire 
CQjQpLpcepd^ le loocttonnemeot du procédé. Nous iséparoo^ 
p^jQD jiii;^ ie »9n de h j^artie ou d9 r^ctioo dv corps 

uto-nat(76t«, eberche à muiger ; poUMumêw, û np- 
pjorte de (^el sa^og^r. 

tokkrobiw, M 0Q¥re les yeux ; n^t^^iMw, tf rôU Mm ; 
imalHa&iw, il soufre des yeux. 

miyot-Uywev?, il parie bien ; naspi-tow^, H tottQto voix 
de iïuelçu'un. 

wtUrHUMfif ij a {aiuj» ; ^iwo^ hatm, U a »>»1 a« Feutra. 

/li/z^ ^M' ^A47« veutne), ii est rassasié ; Mim-pi/m, il 
mao§9B eu seemot; fiUkirfuvf, il s'empolsonoie, maetue- 
hkwamv^^ Oj} re^ieud donuif ; pthiêkisffe, kkwomi^, il 
parjie^iidoFi^^t; na^/9 /iÀv^<iwi\v, il a euvia de dormir. 

wiyahirmow^ il blasphème ; fdishi^e mowe, il dérai« 
soQoe. 

Vit<7, tout mouFemeut du coips ; appiwhufe-yUD, il l$Fe la 
tète; ^owmiske-yiw, il étend le bras. 

kàssi-kktjpew, il s'es^ijîç le vlsçige ; mihoh'kuvepM, B st le 
Tisage rouge (1). 

Il est vrai, comme nous Tavons dit, que le eri étend ce 
j^oédé à des cas P^ il iie s'agit plus ni du oorps« dî des 
9Pti09s du corps> ioi|i9 il faut pen»arquer que cas mots 
sjtprimeQt d'abord dQs aefiops de Fhomme, copâistaot aa 
mouvements, quoique ne se rapportant plus ji telle ou telle 
parties de sçu cprps, par ai^emple : 

tchimeœ, Fe^tiou d'aller eu canot ; 1viiv>y Taction d'aller 
par eau ; poyuw, celle de descendre le courant ; pew, çieftion 
^K^i^éé parTiQmwe mr l'eau, et par réçippocitô, par Teau 
^nr 11»Qi»p)e ; to<My,w, l'action du père ou ae^U mère ; çi,piw, 

(1) Lacombe, grammaire de la langue des Cris. 
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Taction d'être assis ; kkutew, l'action sar le bois ; sakko- 
mew, celle d'adopter ; ppitoatew, celle de maltraiter. 

Quelques-uns de ces mots rentrent dans la classe des 
subjectifs, parce qu'ils expriment les outils de l'homme ou 
l'action de ses outils ; ce sont les suivants : 

payew, l'action de la scie, de la lime, de la pierre à aigui- 
ser ; stoew, sav)atew, l'action du feu, du ciseau et du cou- 
teau ; ta hatoew, celle de la hache ou du fusil ; hwatew, celle 
de l'aiguille, du collet, du lacet, du filet. Nous retrouvons 
ce processus curieux plus développé en dacotah. 

Dans cette dernière langue, en effet, ne s'agit pas seu- 
lement des noms des parties du corps, mais aussi des mou- 
vements exercés par ces parties, ou encore de ceux des 
armes et outils qu'on peut considérer comme les prolon- 
gements de ces membres. 

Le procédé est bien un procédé de concrétisme pour les 
verbes qui s'y trouvent soumis, car, du moins pour beaucoup 
d'entre eux, remploi des indices marquant l'instrument con- 
sistant en un membre du corps est obligatoire ; on ne pour- 
rait dire, par exemple, écraser, sans ajouter dans le même 
mot si c'est avec le pied ou avec la main ; d'autre part, le 
complétif employé n'a pas la même racine que celui que le 
mot de môme signification a dans le langage ordinaire. 
Ainsi la main s'exprime isolément par nape et dans cette 
dernière dérivation parpa; de même, le pied, siha, se change 
en na ; le couteau, tsan, miana, en ha ; lar flèche, itajapa, en 
bo ; la bouche et les dents i, M, se rapprochent seuls de ya. 

Voici les préfixes employés ainsi : 

5o, exprime l'action faite en sou£9ant avec la bouche, ou 
en tirant d'une arme à feu ou d'un arc ou avec un bâton 
ou un autre instrument ayant un bout, enfin l'action de la 
pluie et de la grêle ; 

t/a, exprime que Faction se fait avec la bouche ; 

pa, qu'elle se produit en poussant ou en frottant avec la 
main ; 

wa qu'elle est accomplie avec le pied ou en foulant, puis il 
exprime toute action mvolontaire des objets, l'éclat d'un 
fusil, le craquement du bois d'œuvre, le bruit de l'eau qui 
bout ; 
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fta, qu'elle a lieu en frapp&nt comme avec une hache, 
ane massue ou en rasant, puis il signifie l'action du vent ou 
de Teau courante ; 

&a, exprime que Faction est obtenue en coupant ou en 
sciant au moyen d'un couteau ou d'une scie ; 

Enfin yu, signifie que l'action est exécutée par une autre 
personne, celle-ci étant considérée non comme le sujet, 
mais comme l'instrument. 

Il faut noter que tous les verbes du dacotah ne sont pas 
afiectés de ce complément obligatoire, mais seulement un 
certain nombre, dont Riggs a dressé la liste dans sa gram- 
maire, et qui expriment tous une action corporeUe de 
l'homme, par exemple, les suivants dont nous ne donnons 
que la signification : , 

Tresser, gratter, peler, brosser, lisser, ouvrir, répandre, 
écraser, effacer, entailler, séparer, couiner, mettre en pous< 
sière, déchirer, disperse;^, couper, renverser, fendre, pres- 
ser, comprimer, lier, resserrer, arracher, émietter, remuer, 
puiser, déraciner, etc. 

Voici.des exemples : 

ponksa, rompre avec la main ; na-ksa, rompre avec le 
pied ; yorksa, rompre avec la bouche ; ba-ksa, rompre avec 
un couteau ou une scie ; bo-ksa rompre en perçant ou e^ 
tirant, kor-ksa, rompre avec un bâton ou une hache. 

pa-ktcmy courber avec la main ; norktan, courber avec le 
pied ; ya-ktan, courber avec la bouche ; ba-ktan, courber 
en xïoupant ; boktan, courber en perçant ; ka-kUm, courber 
en frappant (1). 

Le point de départ est le membre du corps qui sert à 
accomplir une action physique ; Iqs trois les plus souvent 
employés dans ce but sont : la main, le pied et les dents ou 
la bouche. Piîis on exprime non ce membre, mais son 
action ou plutôt le bruit que fait son action. C'est ainsi que 
celle-ci s'accomplit soit simplement avec la bouche, soit avec 
la bouche et en soufflant. C'est ainsi que wa exprime que 
l'action est faite avec le pied et en foulant 

De la partie du corps, on passe à l'instrument qui la pro- 

(1) Riggs, a grammar of the dacotah language. 
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Idtfgtf «v Ui retapldeêf Stfrfottt Ub iraiê mités th&i le i»âa- 
vage : te toM^wiEÉ:r la^ itohe, le 6ô«fdati ; c'est ainsi (tM 
ba ne se rapporte pas ou ne se rapporte ploff à'tme pairie 
dvootpd» aiffiB av cooteau o« à la scie. On ex^MMi a«dsi 
Taction des autrm iMttrameBta :• l'arme à leir» te Mt(ifi, I» 
hr bâcher 

Enfin* m p«ss« de là srm^ ebtet» qui d'oiit tim de sm^iee^ 
tif, mais qui imitent par leur bruitraetidOf des perdoânes ; 
c'est ainsi que la pluie, la g^le imitent le bruit du souffle ; 
die même que le vent, 1 eau courante rasent comme le feraH 
uûe hac&e ; rôcTal du: fusiî, le bruit de Peau qui bout imi- 
tent Faction faite avec le pied : c'est la transitiom du sub- 
jeetifàrobîectif. 

La préformante yu demande une mentbir particulièfe^ 
elle exprime que Faction est faite au moyen d'une autre 
personne ; cette personne est rinstrumeât de Tactloii v^érî- 
îtAl^r comme ht main, te pied, etc. , 

te tarasque, â son tout*^ offre un curieui tableau de ^ 
conjugaison concrète résultant de Finsertion dans le verbe 
des noms désignant les diverses parties du corps. Nous 
pouvons y noter, comme tout à Fheam, le passage insen- 
sible du subjectif à Fobjectif. C'est ainsi que Fincfêce pré- 
fixé signifiant bouche prend ensuite le sens de porte ; de 
môme le sens de poigne devient celui d'intérieur; de celui 
de bout des doigts, on passe à celui de ehemm ; de inéme que 
de Fidée de bras on passe à celles de lit et de cwnot^ ces 
deux meubles s'étendant comme les bras eut-mêmes. 

D'autre part, le mot employé dans cette dérivation spé- 
ciale n'est pas identique à celui qui exprime la même idée 
détachée, phénomène singulier que nous avons observé 
déjà ; c'est ainsi que le mot oreme est traduit par Finfixe 
dt, mus que le même moit employé en dehors du ver6e se 
traduit par cîitjique. Il faut ajouter ici que Fon cumule lés 
deux quand il s'agit du complément dii^ect du verbe et Fon 
dira hopon^dÀ^fd mtiique : (laver-quant-aux-oréilles les 
orailles), l'expression devient ainsi pléonastique ; du moins, 
tel est souvent le cas. Cela s'explique par le Mi qire Fin- 
dice désigne en réalité un instrumentai concrelf. 

Les indices employés ainsi sont : 

di, les oreilles, puis le coin f eif, tes mi^ns ;éha, IftgergQ ; 



Digitized 



by Google 



~ 37 — 

gari, le visage, dont le sens passe ensuite à la main et au 
tibia par une extension étrange. ; gue, la poitrine, pais le 
dedans, le creux ; mu, la bouché, puis la rive, la porte; ru, 
le front, puis l'extrémité des doigts, la narine, le chemin ; 
ta, la cuisse ; ùhata^ le mollet, puis le côté ; tsi, la tête ; 
wu, les bras, puis le lit, le canot, le ventre, le dedans ; 
gasea, le visage ; me, la barbe ; efvu^ partie inférieure du 
corps ; para. Te dos. 

Voici des exemples d'application avec le verbe hopo-ni 
(laver) et quelques autres : 

hopo-dini, laver les oreilles ; /lopo-cu-ni; laver les mains ; 
phame-eu-ni, être malade de la main : phame-eurru-ni^ être 
malade des doigts (ru, indice du pluriel); hopo-ehor-nif 
laver la gorge ; eu^can-eha-ni, briser le cou ; hamm-chor 
ni, être malade de tout le corps ; e/iu-eu-dt, placer en bas 
(eu, indice du réfléchi) ; hmtohrchu-eu-m, se laver en bas ; 
Iwpon-garirniy se laver le visage ; phamen-gari-m-ni, souf- 
frir du tibia ; /wpon-gwe-cw-cuc/ii-nt, laver la cruche en 
dedans; hopo^arorni, se laver le dos; hopo-rvrni, se 
laver le front; vaoDa-ru-ni, s'asseoir dans le chemin; 

Î)hame-ru'tani, être malade des narines ; /lopo-to-ni, laver 
a cuisse ; hopo-tsi-ni, laver la tète ; hapurme-ni, avoir la 
barbe blanche (1). 

SECTION CINQUIÈME 

Nombre. 

LimUation du duel aux noms expHmmt les parties 
du corps. 

En celto-breton, il n'y a pas de duel proprement dit et on 
se sert du mot (fioù, deux ; mais il faut signaler ce fait que, 
quand il s'agit de parties du corps symétriques, il est 
d'usage de dire, non pas les bras, mais les deux bras, les 
deux hanches, etc. ; en outre le mot dioii, deux, s'apocope 
et devient di : 

an di vreach, les bras ; an di vôch, les joues ; an di lez, 
les hanches. 

Le vieux slavon emploie le duel surtout dans» les parties 
du corps doubles et aussi pour les êtres animés par paires, 

(1) De la Grasserie, grammaire de la langue tarasque. 
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soit toujours, soit dans certains cas et enfin devant dva et 
oba. Les mots yeux, ordUes ne s'emploient qu'au duel. 

La langue russe ne possède pas le duel, mais cependant 

celui-ci s'y est conservé dans quelques mots : oko, Yœi\ ; 

mt perdu le pluriel proprement dit et le rem- 

} formes du duel : otchi, otchei, otcham, 

uchei, ucham, uchami ; le pluriel employé 

poésie serait otchasà, uc/iosdt. Il s'agit des 

1 du corps. 

^éventes expressions du piv/iriel. 

g:ues athapaskes, les noms de parenté se dis- 
itres en ce qu'ils suffizent un indice différent 
le pluriel. 

jue les indices Ixâ, Vè ou enUxo signifiant 
}loient s'il s'agit d'objets, i/us'il s'agit d'êtres 
ie s'il s'agit de noms de parenté. 
; noms de parenté ont un indice plural spé- 
i langue, il n'y a pas, en général, de pluriel ; 
r les êtres et les choses qui sont relatifs à 
existe un marqué par le suffixe a et pour les 
nté un autre qui a pour indice le suffixe te : 
ttfants ; biràm-te, les frères cadets ; tidzi-te, 

ustralienne de parnkalla offre la particula- 

lel ordinaire, il apparaît deux duels spéciaux 
; 2' personne du pronom : l'un entre parents 
[, mère et enfant), l'autre entre père et enfant, 
ffèrent. De même à la 2' personne, il existe 
[le seconde forme, quand il s'agit du père et 

SECTION SIXIÈME 

Genre. 

arenté mriant de racines suivant l'âge 
parent, le sexe des parents intermédiaires 
H le sexe de celui qui parle. 

) parenté font l'objet chez tous les peuples et 
es primitifs et les sauvages d'un grand luxe 
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d'expressLons. Nos langues actaelles sont bien pauvres en 
comparaison des leurs pour exprimer les différents degrés 
et les diverses situations ; si bien que cette indigence dans 
la nomenclature nous embarrasse souvent et qu'il y a, en 
«français par exemple, une grave insufl^nce de mots, à 
laquelle certains usages provinciaux tendent à remédier. 11 
suflSt d'en citer deux. 

Chez nous le beau-père et la belle-mère, s'entendent de 
deux façons absolument différentes. Le beau-père est tantôt 
le père de la femme, tantôt le second mari de la mère et 
Ton sait combien ces deux relations sont différentes, tant au 
sens matériel qu'à celui de l'affection. De même, ma belle- 
mère est la mère de ma femme ou la seconde épouse de mon 
père. Pour faire la distinction il faut recourir aux vocables 
de parâtre et marâtre qui sont en désuétude. La langue 
latine, au contraire, ne tombait pas dans cette confusion ; 
elle emplovait, pour chaque situation, des mots appropriés : 
socrus, belle-mère du gendre ; noverca» seconde femme du 
père. 

D'autre part, le mot générique : cousin, est très compréhen- 
sif. Il part du quatrième degré de parenté pour s'étendre à 
l'infini, sans aucune distinction, sauf pour les deux premiers 
degrés, on dit : cousin-germain, cuis cousin issu de ger- 
mains, ce qui est déjà une expression périphrastique, enfin 
simplement cousin. Uy di même un degré : celui entre cou- 
sin-germain et cousin issu de germain qui n'a pas de dési- 
gnation, c'est le collatéral au cinquième degré, remarquable 
en ce que le degré est impair et que par conséquent les 
parents ne sont pas sur le même échelon. Cette situation a 
quelque chose oapalogue à celle d'oncle et de neveu. Aussi 
les désigne-t-on dans certaines provinces par cette locution : 
oncle, neveu à la mode de Bretagne. 

Il 7 a dans tous ces cas une confusion hystérogène des 
degrés de parenté. Mais il y a aussi une confusion primitive 
• non moins remarquable. On sait que les cousins ont été 
souvent désignés sous le nom de frères ; de môme l'oncle a 
été appelé père, surtout dans les pays qui ont vécu sous le 
régime du matriarchat. Il n'y a pas d'ailleurs ici comme 
tout à l'heure confusion, mais plutôt contraction de parenté, 
assimilation de la ligne collatérale ascendante à la ligne 
directe et pour la coflatérale ordinaire rapprochement des 
degrés. 
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Beaucoup de langues, au contraire, distinguent avec le 
plus grand détail tous ces degrés et présentent un système 
complet. Ce système a pour caractéristique fréquente, ce 
qui n'existe pas dans le reste du langage, rexpression con- 
crète, c'est-à-dire celle des divers degrés par des racines 
entièrement différentes. Nous trouvons en français même 
des amorces de ce processus. Les mots : père et mère, onde 
et tcmU, gendre et oru, frère et scsur sont des expressions 
où le féminin n'a aucun rapport lexiologique avec le mas- 
culin, tandis qu'on aurait pu appeler la tante une oncksse et 
la bru une qmdresse, ce qui eut été davantage dans l'esprit 
de rensemble de la langue. Au contraire, beau-père et beUe- 
mère, beau-fUs et beUe-pUe, petU-fUs et petite-fUle, arrière 
petit-fUs et arrière petite-me, grandr-pêre et gra/nd/m^e, 
cousm et cousine sont reliés, masculin et féminin, par un 
même mode d'expression. Dans d'autres langues, la dis- 
tinction lexiologique est plus grande encore et l'on distin- 
gue couramment le frère aîné du frère cadet par l'emploi 
de racines différentes. 

Tels sont les deux modes de distinction, quant au sexe du 
parent, l'une est lexiologique et syncrètîque : oncle, tante, 
l'autre est grammaticale et abstraite : fils, fille. 

Ces deux modes ne s'appliquent pas seulement à la 
distinction entre les genres, mais aussi à celle entre les 
degrés, par exemple, le parent au 3' degré est un neveu, 
tandis que celui au 4* degré s'appelle cousin, les deux 
degrés sont alors distincts lexiologiquement ou syncrètique- 
ment dans leur expression. Au contraire, le parent du 4' de.- 
gré s'appelle cousin et celui du 5% cousin issu de germain, 
la seconde expression dérive de la première et son expres- 
sion est ainsi grammaticale et abstraite. * 

Ce qui est vrai de la différence de sexe entre les parents 
dénommés et de la différence de degré l'est aussi de la 
différence d'âge entre quelques-uns d'entre eux. Cette dis- 
tinction ne se fait guère qu entre frères, à cause des privi- 
lèges de primogéniture existant plus ou moins chez beau- 
coup de peuples; en outre, de même que l'oncle remplace le 
père, si celui-ci vient à mourir, de même aussi, à défaut de 
père et d'oncle, le frère atné protège le frère cadet, et s'il 
y a une certaine différence rfâge, remplace le père ; par 
contre, celui-ci lui doit le respect. Lorsque cette idée est 
dominante, les deux frères s'expriment par l'emploi de deux^ 
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racines différentes n'ayant aucun rapport entre elles. Gela 
est très fréquent et on pourrait en citer des exemples à 
rinfini, nous les rencontrerom tout à l'heure. Au contraire, 
lorsque ce lien est naoins étroit on dit, comme en français : 
frère aîné, frère cadet, analytiquement et abstraitement. 

Si la distinction entre le frère aine et le frère cadet par 
remploi de deux racines différentes est, pour ainsi, dire gé- 
nérale, il s'ensuit, mais plus rarement, que le père ou la 
mère doit appeler de noms différents ses enfants suivant 
leur âge. Nous observerons notamment ce phénomène dans 
une des langues de la famile salish. De même, de frère à 
frère, au lieu de distinguer seulement Taîné du cadet, on 
peut les distinguer tous les uns des autres suivant la date 
de leur naissance. 

Ce n'est pas tout et il nous reste beaucoup d'autres cau- 
ses de distinctions à noter, car la parenté est très com- 
plexe. Il existe des intermédiaires de parenté, qu'elle soit 
directe ascendante ou qu'elle soit collatérale (1). 

Devra-t-on en tenir compte, ou exprimer seulement le 
degré de parenté ? Par exemple, il s'agit de mon grand- 
père, est-ce le père de mon père ou le père de ma mère ? 
En français, souvent on ne le dira pas ; cependant, si l'on 
veut être précis, on l'exprimera, mais d'une manière analy- 
tique et abstraite, et l'on dira : mon grand-père paternel, ou 
mon grand-père maternel ; d'autres langues, au contraire, 
emploieront dans chacun de ces deux cas des racines dis- 
tinctes. De même, on dira en français, oncle paternel, oncle 
maternel, suivant qu'il s'agit du frère du père ou du frère 
de la mère, tandis qu'en latin on exprime plus énergique- 
ment et syncrétiquement par les mots patruus, avunculus. 
Il en est de même pour le cousin paternel et le cousin 
maternel et pour toute la parenté collatérale. L'intermédiaire 
a-t-il été le père ou la .mère de celui qui parle? 

On pourrait théoriquement pousser la distinction plus 
loin, mais on ne le fait pas, car il faudrait déployer tout 
l'arbre généalogique. Ainsi l'intermédiaire n'est pas unique 
et peut comprendre d'autres parents que le père ou la mère ; 
ce peut être le père du père, la mère du père, 
mère, la mère de la mère. 

(i) De la Grasserie. Cinq langues de la Colombi< 
Paris, 1902. 
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Une autre distinction est celle entre la parenté et l'al- 
liance et Ton pourrait ajouter l'alliance d'alliance, quoique 
cette dernière soit négligée. L'alliance a tous les mêmes 
degrés que la parenté. Ce soi\t tous les parents dé la fémnpe 
qui sont appliqués au mari et tous ceux du inarî qui le 
sont à la femme. L'expression est facile, il n'y a aii'à 
exprimer la parenté comme d'haMtude et à ajouter ensuite 
les mots : par alliance. C'est ce qu'on fait en français : cou- 
sin 'germain par alliance, cousin issu de germain par 
alliance, mais il en est autrement pour les degrés plus 
rapprochés : fils par alliance » gendre ; fille par alliance =^ 
bru ; père par alliance = beau-père ; naère par alliance = 
belle-mèi:e. un voit d'ici les deux modes d'expression déjà 
signalés, celui qui est par syncrétisme, celui analytique. 

Comme on le voit, le sexe joue un grand rôle ds^ns toutes 
ses expressions 4e parenté, tantôt il s'agit de celui du parent 
à désigner, tantôt de celui du ou des parents intermédiai- 
res. Il faut y joindre le degré de parenté qui est à la basé. 
Quant à l'âge, il n'a qu'une importance secondaire. 

Un autre élément d'importance secondaire aussi, c'est la 
question, qui se rapporté aux intermédiaires, de savoir s'ils 
sont morts ou encore vivants. Si l'on consulte le droif 
français, on constate que souvent tes effets de l'alliance 
ne persistent que lorsqu'il existe du mariage dissous des 
enfants encore vivants; s'ils sont tous morts, l'alliance 
disparaît. Certains peuples sauvages ont conçu une idée 
' analogue, nous la trouverons dans une des langues de la 
famille salish. 

Jusqu'ici, il ne s'est agi que d'un 4es bouts de la chaîne 
de parenté qui relie deux personnes, celui qui tient le parent 
à désigner, et aussi les chaînons intermédiaires, les parents 
qui conduisent de l'un à l'autre; mais on a laissé en dehors 
l'une des deux personnes, celle qui parle, celle qui dit : mon 
frère, mon oncle. Cela n'est pas très nuisible sans doute, le 
degré de parenté est exprimé d'un seul coup, aussi bien 
pour l'un que pour l'autre ; mais pourquoi, si pour plus de 
précision on indique le sexe du parent terminus et celui dés 
parents intermédiaires ^ ne pas indiquer aussi le sexe du 
parent situé à Vopposite, du parent qui parlée II y a là une 
lacune qu'il semble utile de combler. C'est ce que font 
certaiaes langues peu nombreuses. Elles désignent le seoce 
de celui qui parle dans la fixation de la parenté. Cette dis- 
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ijûctipp sexuelle fluU m s'^ppUaçer à I9 (q\s : V s^u ps^rent 
ûo^\ on parle; ? ^i^s ps^rents int^roi^édiair^ ; 3* ^q ](^r^t 
qui parle. 

Par ailleurs, du reste, ce dernier phénomène se veUe jk 
celui du bilinguisme. On sait que chez certains peuples les 
femmes n'ont pas le même langage que les hommes. Mais 
alors cette différe^içe s'applique è^ ù^a noms autres que ceux 
de parenté, làudis qu'ici c'est ^ çea nopis que )e procédé 
se cantoDoe. 

A la lumière de ces idées^ nous allons observer dans les 
différentes langues les manières diverses dont s'expriment 
les noms de {itarepté. Ces ipanièrea seront aauyeut détec- 
tives. Les distinctions con\p{ètes sont les s^iv^Lnte9 : 

1* Sexe du parent dont on parle; 
2^ Age de ce parent relativement à celui de son parent ; 
21^ Sexe des intermédiaires entre les deux parents ; 
4* Degré de parenté; 

S"" Indication si Ici^ iA^eroftédi^ires soiit morts ou euc^re 
vivauts; 
6* Sexe du parent qui parle ; 
7* Alliance ou pareuté. 

Il n'y a de véritable particularité dans le langage que quand 
on emploie des racines différentes pour marquer ces dis- 
tinctions. 

Ce sont quelques-unes desi langues de la famille sajlsh 
qui renferment les phénomènes Tes plus curieux. Il faut 
distinguer entre : IMe dialecte skhqô'mic et autres langues 
de la côte ; 2^ le bilqula et 3" le shushwap. 

Dans le premier il n'existe pas de différence entre les 
I)arents intermédiaires pour noter la ligne masculine et la 
ligne féminine. Les oncles et les tantes des deux c6tés se 
désignent de la môme manière. A ce point de vue, l'expres- 
sion de la parenté est défectueuse. Afais, par contre, il y 
a contraction de parenté, les petits-âls de frères et de 
sœurs sont appelés petits-fils, les cousins s'appellent frères. 
On distingue lexiologiquement le frère aîné du frère cadet. 
Enfin souvent dans la ligne collatérale on em{)lole des ter- 
mes différents, suivant que le parent intermédiaire est mort 
ou encore en vie. Il faut ajouter un phénomène singulier, 
l'expression réciproque de parenté, par exemple std'o'mih 
signifie ^ussi bien bisal[eul qu'arrière petit-fils ; tsVpjèyukh 
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* et le descendant correspondant. Enfin le 
tinguent leurs enfants de différents âges, 
Dé et le cadet, mais le 1'', le 2% le 3' et 

e tableaa : 

= quadrisaïeul = quatri-petit-flls 
s= trisaïeul = tri-petit-flls 
= bisaïeul. = bis-petit-flls. 

legré la double équation n'existe plus : 
ire, oncle ; è'mats, petit-fils, neveu 
I mm, enfant 

) sè'entl, Taîné 

a'nontatc, le 2' 

mentcè*tc*itj le 3' 

sà'ut, le cadet 

[*es, sœurs et cousins, 
tné, sœur aînée, .et aussi neveu aîné du 
côté de la sœur. 

adet, sœur cadette et aussi neveu cadet 
jœur. 

Ligne collatérale. 

lédiaire étant encore vivant : 

ur de père ou de mère. 

rère ou de la sœur. 

œur, cousin de mari ou de femme ; mari 

, de sœur ou de cousin (ici l'expression 

•éciproque). 

belle-fille, beau-père, belle-mère. 

le l'alliance d'alliance. 

lédiaire étant mort : 

[•e ou sœur de père ou de mère. 

nt de frère ou de sœur. 

mr, cousin de la femme ou du mari ; mari, 

oeur ou cousin. 

i-fils, belle-fille, beau-père, belle-mère. 

^rt on the north-western tribes of Canada. 
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On voit combien les deux bouts de la parenté s'expri- 
ment identiquement. 

En bilqula, le système est beaucoup plus simple. 11 y a à 
noter seulement la contraction de parenté, c'est-à-dire Tas- 
similation du grand-oncle au grand-père, de la grand'tante 
à la grand'mère, une seule expression pour beau-père, 
belle-mère, gendre et bru et la distinction entre le frère et 
la sœur aînés khôaiem et le frère et la sœur cadets $6àqè ; 
ici la question d'âge prend le dessus et celle de sexe 
s'efEace. 

£n stlà'tlemch, on distingue entre le frère aîné khekhlr- 
dk, la sœur aînée khéqkheq et le frère et la sœur cadets 
confondus dckh'oà'dz^ de même entre la nièce ctu'nic/i et le 
neveu ekh'cà'a. 

Les termes d'alliance varient suivant que Fintermédiaire 
est vivant ou mort. SU est vivant, les parents du mari et 
ceux de la femme s'appellent réciproquement cehunà'mt et 
dans le cas contraire ckhà*lpaa. 

En shushwap, les distinctions sont plus nombreuses et 
Ton distingue nettement le sexe du parent. En voici des 
exemples : 

khà'atza, père ; gyè'equa, mère. 

sWa, grand-père ; gyaa, grand-mère. 

skàya, fils et fils du frère ou de la sœur ; stkmkàlt, fille 
ou fille du frère ou de la sœur. Il faut remarquer l'assimila- 
tion du neveu au 'fils, ce qui constitue une contraction de 
parenté. 

sqà'lua, mari ; smaem, femme. 

Par contre, il y a aussi confusion des sexes ; par exem- 
ple : skhurôrè, signifie frère ou sœur cadets et khàtskha, 
frère aîné se rapproche beaucoup de hhà'kha, sœur aînée. 

On distingue le frère aîné du frère cadet khà'tskha et 
skhurô'rè. 

Enfin, la parenté a des termes pour chaque degré : 
khà'atza, père ; slà'a, grand-père ; sla'è, bisaïeul. 

En matière d'alliance, on distingue si le parent intermé- 
diaire est mort ou encore vivant. En cas de mort, il semble 
que l'alliance est presque rompue, tous les parents de l'un 
des époux se servent vis-à-vis de tous ceux de l'autre du 
mot : skhàVp. S'il est vivant, on distingue les dexes : 
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beau-père et ses frères ; Utsitsak, belle-mère et 
3 ; smektl, gendre et sà'pml bru ; sts*aqt, frère de la 
lari de la sœur ; enfin sWii, sœur du mari et s'àtsen, 
la femme, frère du mari. On voit que les racines 
uivant le genre et que, par contre, il y a confusion 
e entre le frère de la femme et le mari de la 

I procédé le plus curieux consistera varier l'expres- 
nême nom de parenté suivant que c'est un homme 
femme qui parle; ce phénomène n'existe point 
i pour tous les mots, mais seulement pour quel- 

LANOAOB DE L'HOBIME : 

frère ; là'ùa, oncle ; k'ôga, tante. 

LANGAGE DE LA FEMME : 

frère ; d'so, oncle ; tô'ma, tante. 

igue okanà*khen, on distingue avec soin par le pro- 
icrétiq[ue de mutation de racines, le sexe masculin 
féminm : 

a, grand-père paternel ; khàka/na, grand-mère 
ie. 

utre part : 

a, grand-père maternel; stemiè'ma, grand-mère 

lie. 

fils et sVekiè'klt, fille. 

>, mari et nà'qnuq, femme. 

hUa, frère aîné et tMqa, sœur aînée. 

\a, frère cadet et st4xtceÔ*ps, sœur cadette. 

•e part, on voit par ces exemples qu'on distingue 
le point intermédiaire (ligne paternelle, ligne ma- 
I. Il faut ajouter à ce point de vue : 

U, frère du père ; mi, frère de la mère. 

oi, sœur du père ; swàwàsa, sœur de la mère. 

, on distingue les frères et sœurs suivant leur âge. 
îte aussi des termes employés par Tbommç et d'au- 
ployés par la femme : 
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LANGAGE DB L'HOMMB : ' 

leé'ii^ père ; sk'ô% mère. 

LANGAGE Dl LA FBMMI : 

mislm, père ; tôm, mère. 

L'alliance s'exprime syncrétiquement 

(Le mari ou la femme étaot encore vivant) : 

sqà qa, beau-père ; Uteitck, belle-mère. 
stsiot, frère de la femme, mari de la sœur. 
sèastii'm, sœur de la femme, femme du frère, frère du 
mari. 

Il existe dans ce cas une confusion remarquable; les 
parents de la femme appellent ceux du mari, ou les parents 
du mari, ceux de la femme : nté mten. 

(Le mari ou la femme étant mort) : 

L'alliance cesse, excepté pour nekhoi'tsten qui signifie la 
sœur de la femme décédée, la femme du frère décédé, le 
frère du mari décédé. 

En kalispeln, la même expression syncrète règne en 
général ; on distingue aussi le sexe des parents intermé- 
diaires, ainsi que l'ancienneté entre frères. On dit : 

sqaèpe, le père du père kéné, la mère du père 

sue, le père de la mère ch'chièz, la mère de la mère 

skrtëè'e, le fils stomchélt, la fille 

k'eiis, frère aîné Ich'ehschèe, sœur aînée 

sinzé, frère cadet lkak*ze, sœur cadette 

smei, frère du père kàge, sœur de mère 
s*sViy frère de mère. 

Lorsque le parent intermédiaire est mort, le frère du père 
s'appelle nlvestn et le fils du père sluèlt. 

Le kalispeln distingue aussi si c'est un homme ou une 
emme qui parle. 

LANGAGE DE L'HOMME : 

Vèii^ père ; skoi, mère ; skokoi, sœur du père ; sgus'mem, 
sœur; tôusch, enfant de frère ou de sœur. 
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LANGAGE DE LA FEMME : 

tdm, mère ; tckul, sœur du père ; sukusigu, 
i, fille de frère ou de sœur. 

e, on distingue si celui qui a causé l'alliance 
ant. 

a femme étant encore vivant) : 

lu mari ou de la femme. 

du mari ou de la femme. 

nogmaa, femme. 

dre ; zepu, bru. 

de la sœur ; sestem, sœur du mari, femme 

Wl générique donné par tous les parents de 
is les parents du mari et réciproquement. 

a femme étant mort) : 

nhoi'ztu, mari de la sœur, femme du frère. 

gués de la Colombie britannique autres que 
sb, non seulement distinguent iexiologique- 
de parenté de sexe différents, mais quant au 
compte de la question de savoir si c'est 
femme qui parle. Quelquefois, au contraire, 
1 compte du sexe de la personne dont on 

LANGUE HAIDA 

> Absence d'expression de sexe : 

►tcaùna, beau-frère çt belle-sœur. 

ons lexiologiques par racines différentes : 

f cha, épouse ; chima, erand-père, mani, 
u'ng, père, oii, mère ; nage, oncle, skan, 
igas, fils, gwudjona, fille; Jmunna^ beau- 
>elle-mère ; kitual, beau-fils, /itfc/ia, belle- 
omme, chadu, femme. 

où Von tient compte du pa/rent intermédiaire : 

%gas, neveu par le frère aîné ; 
gas, neveu par le frère cadet. 
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4* Espreigi<m$ où Pon tient compte du parent intermédiaire 
et de ta penonne qui parle : 

fils Ge père parle) keet ; (la mère parle) kin ; 

père Oe fils parle) liaung ; Ga fille parle) hohta ; 

fille (le père parle) hohta; (la mère parle) keet ; 

mère (le fils parle) oicay ; (la fille parle) oway ; 

sœur cadette (le frère parle) ehairUxfn; (la sœar parle) 
toonay; 

sœur aînée (le frère parle) ehasi ; (la sœur parle) qaiwa ; 

femme du fils alnô (le père parle) keeUha ; (ta mère parle) 
kutqaiacha; 

le père du mari (la femme parle) tkkhàho^mg ; la mère du 
mari (la femme parle) omlahat ; 

le mari de la fille aînée (le père parle) keet qui aUahal; 
(la mère parle) keet qui alahdt ; 

le père de la femme (le mari parle) cheaht; 

la mère de la femme (le mari parle) ehaow; 

la femme du frère cadet (le père parle) keet tooncha ; (la 
mère parle) keet taon cha ; 

le mari de la fille cadette (le père parle) nchada keet taon 
àlahal; (la mère parle) noha keet toont lahal ; 

beau-père (Fhomme parle) aing kasil ; (la femme parle) 
hat kastl; (l'homme ou la femme parle) où luml. 

Langue zimshian, 

a) Expressions différentes suivant le sexe du parent. 

yaith, homme, annat, femme ; kkoànulk, gar^^on. tskus-» 
kin unnahy fille ; nuxsoo, mari ou femme : shi 
aine et sœur aînée; tsoo-wa/nigit, frère cade 
cadette. 

b) Expressions où Pon tient compte du sexe de U 
qui parle. 

Mon père (le fils parle), neiiionoogwadh ; (la 
abo ; ma mère (le fils parle), navms, noums ; (la 
naiyoo. 

Autres langues. 

On y relève les particularités suivantes : 
Des racines différentes sont employées pour d 
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exemple en alffonqninie père oi et la mère Drft, tnds aussi le 
fils kwisis et la flile am$; de môme, pour le grand-père 
mieomis et la grand-^mère aeamis, pour le i^dUt^fils et la 
petite-fille où la dislinction MxueUe est supprimée et qu'on 
traduit par ooU. 

La parenté entiuB frères et sœurs est exprimée d'une 
manière originale. Le mot awema en algonquin désigne è la 
fois le frère de la sœur et la sœur du frère, c'est le cas de croi- 
sement des sexes, alors le sexe ne s'exprime plus. Il est d'ail- 
leurs sous-entendu, puisqu'on prend son point de départ dans 
la personne qui parle, nous voyons poindre l'expression du 
ceté subjectif de la parenté. Le frère du frère s'exprime par 
kanù (la femme ne pourra jamais dire : ni kmis, mon 
frère). La sœur de la sœur s'exprime par tikik qui ne s'em- 
ploie que de femme à femme. Ce n'est pas tout, on marque 
chez les frères et sœurs la priorité de naissance par des 
racines séparées : saims exprime tout frère plus âgé que 
Tun de ses frères ou que l'une de ses sœurs ; de même 
misens signifie toute sœur plus âgée que son frère ou sa 
sœur. Cimmj slgqjfie le frère cadet et la sœur cadette. Enfiq, 
tdjan d'une manière générale et abstraite : frère ou sœur^ 
surtout frère ou sœur de mère ; ici, chose remarquable, le 
sexe n'est plus exprimé. 

Il est tenu compte, par exemple, dans cette langue d'une 
manière très exacte du sexe des intermédiaires : micomenj 
signifie oncle paternel, tandis que dcenj, oncle maternel, 
seulement le premier désigne aussi le parâtre, le vitricus. 
De même sikos indique la tante paternelle et noemj la tante 
maternelle ; le dernier mot s'applique aussi à la marâtre. 

Beaucoup d'autres langues distinguent le degré précé- 
dent suivant le sexe de l'intermédiaire, quand il est ascen- 
dant, mais elles ne font pas la contre-partie, quand il est 
descendant, c'est-à-dire lorsqu'il s'agit non plus de l'oncle, 
mais du neveu paternel pu maternel. L'algonquin poursuit 
sa différenciation jusque-là, mais alors les racines ne sont 
pas totalement différentes, mais seulement différenciées. 
C'est ainsi qu'il exprime le neveu de l'oncle paternel 'par 
ajim, la nièce de l'oncle paternel par ojim-ikiDe (ces mots 
prennent aussi les sens de beau-fils et de belle-fille), par 
ojwm, le neveu ou la nièce de la tante maternelle, par 
fm^waim^ le neveu de l'oncle maternel ou de la tante paler- 
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lidle ; enfin par mm, la nièce de l'oncle matârnel on de It 
tante paternelle. On Toit qnel essai a été fait pour rendm 
exactement ces complexités. 

Le degré de cousin donne lieu aussi en algonquin suivant 
les sexes et les rapports à des expressions STUcrétiques : 
tatifia, signiQe le cousin d'homme ; angocmj, la cousine de 
femme; mmoeenj, la cousine d'homme ou le cousin de femme. 
Ainsi se trouvent exprimés différemment le cousinage entre 
homme et femme, celui entre hommes et celui entre femmes. 
Naus avons plus haut rencontré cette idée. On tient compte, 
et on le marque par le sexe, des deux bouts de la parenté : 
1* dans la personne dont on parle, ce qui a lieu d'ordinaire ; 
2" d$ns celle qui parle on qui est indiquée comme Tune des 
deux parentes. 

Mais le degré de cousin, cousine, est souvent converti en 
celui de frère ou de sœur en vertu du principe de la eon- 
tra4:^tion de pmmté. Le cousin appelle son cousin : frère 
sâné ou frère cadet, suivant son âge. Cependant pour dviter 
la confusion, on ajoute les mots : tibinawe ou ahôm. 

L'expression de l'alliance a aussi en cette langue ses parti- 
cularités. Le beau-père s'exprime par cmis et la belle-mère 
par sikosis ; le gendre par mngwan et la bru par sim ; il y a 
syncrétisme, comme souvent d'ailleurs» Mais il existe un mot 
répondant au latin consocer et consocrus, à l'espagnol cornue- 
gro et conmegra, c'est indawa qui désigne le père on la 
mère du gendre ou de la bru, c'est la contre-partie de ceux- 
ci. Ta exprime le beau-frère d'homme et mm, la belle-sœur 
de femme. C'est la reproduction pour l'alliance des distinc- 
tions ci-dessus. On tient compte des deux bouts de l'al- 
liance. 

Le niUhigoh signifie à la fois les père et mère, les 
parents ;* nidjanis, les enfants; tcmtwendagcm, le parent 
en général ; ojinindagan, le beau-père et la belle-mère en- 
semble, lorsqu'ils ont chez eux leurs enfants ; namgi4i, le 
gendre demeurant chez son beau-père; namgammDe, la 
bru demeurant chez les parents de son mari; amkobidii' 
gtm, les arrièrepelits-fils. 

En particulier maintenant, en dacotah, les noms de pa- 
renté s'expriment comme dans la plupart des langues. Ils 
présentent seulement la particularité suivante : 

On tient compte du cas où c'est un homme et ùé celui 
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où c'est ane femme qui parle, c'est un phénomène que nous 
avons trouvé déjà dans les langues saiish. En d'autres ter- 
mes, on distingue par l'emploi du genre aussi bien l'une 
Sue l'autre des personnes qui forment les deux bouts du 
en de parenté. 

c'est l'hommb 
qui pablb 

frère aîné e'ingyé 

sœur aînée tangké 

frère cadet snngka 

sœur cadette Umgk'd 

cousin taha'ngd 

cousine hcmgka'si 

beau-frère tdhmg 

belle-sœur hangka' 



c'est une femme 

QUI PARLE 

tmdo 

e'tmg 

sungka 

tangka 

icen 

io'épangsi 

s'i'cé 

ieépang 



En ainu un grand nombre de points de parenté s'expri- 
ment différemment au masculin et au féminin. On peut 
citer : 

hanibe, père, totto, mère ; acha, oncle, unarahe^ tante ; 
ainu, homme, shiwentep, femme ; akihi, frère cadet ; mo- 
tahi, sœur cadette; hoku, mari, machi, éoouse; micfU, 
père, htibo, mère; (ma, père, imu, m^Te;okkaibo, gargon, 
mqfùmpo, fille ; kokowe, gendre, koshimat, bru ; ekashi, 
grand-père, huchi, grand-mère. 

Au contraire, d'autres noms se forment par modificatioD 
ou addition : 

karaku, cousin, morka/rahu, cousine ; heikachi^ garçon, 
matkachi, fille ; yupo, frère aîné, sapo^ sœur aînée. 

Il en de même dans l'algonquin avec ses divers dialectes. 
Une particularité consiste en ce qu'il distingue le parent 
mort du parent vivant, en suffixant la particule ban : 

ottàioi, père, kamy^ mère; musu, grand-père, okhu, 
grand-mère; nikihik, père et mère; okmmis, oncle pater- 
nel, isikus, tante paternelle; im, oncle maternel, t'om, 
tante maternelle. 

Le beau-père s'appelle oncle maternel et la belle-mère, 
tante paternelle ; le parâtre s'appelle oncle paternel et la 
marâtre tante maternelle. 
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nahakisi, gendre, isti, bru ; kosis, fils, anis, fille ; istes, 
frère aîné, mis, sœur aînée ; sim^ frère cadet, sœur cadette ; 
istuw, beau-frère de Thomme, itim, beau-frère de la femme ; 
Hmy belle-sœur de l'homme, àkkttë, belle-sœur de la 
femme ; osisim, petit-fils et petite-fille ; itvrmis, cousin et 
cousine, neveu, nièce (ici on distingue non seulement le 
sexe du neveu, mais en outre, le sexe du parent qui sert 
d'intermédiaire et le sexe de celui qui parle). 

'n'tozim, dit Thomme au fils de son frère ; 
n'tikwatim, dit Thomme au fils de sa sœur ; 
n'tozimiskwem, dit Thomme à la fille de son frère ; 
n'istim, dit l'homme à la fille de sa sœur. 

De même : 

n*tikwatim, dit la femme au fils de son frère ; 
nikosim, dit la femme au fils de sa sœur ; 
n'isHm, dit la femme à la fille de son frère ; 
*n'tojvmiskœem, dit la femme à la fille de sa sœur. • 

On remarque le croisement qui s'opère en retrouvant, par 
exemple, nistim dans le langage de l'homme et dans celui de 
la femme en sens inverse : 

Voici en détail le système de l'algonquin : 

os, père, ga, mère ; kt€isiy fils, anis, fille ; n 
grand-père, okomis, grand-mère (ici il n'y a plus de 
gement de racine). 

ods, petit-fils et petite-fille ; awema, frère de la s 
sœur du frère (sexes croisés, unité d'expression). 

hanis, frère du frère, tikik, sœur de la sœur. 

On tient compte ainsi du sexe, non seulement du 
envisagé, mais aussi de la personne qui parle : 

saiens, frère aîné i mi-sens, sœur aînée. 

(Ici on ne tient pas compte du sexe de celui qui p 
on n'emploie pas de changement de racine). 
cim^nj, frère cadet, sœur cadette. 

Aucune distinction de sexe, mais dans la personni 
de la parenté : 

4. 
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tdjan, frère, sœur^ sans distinctioD de primogéniture, ni 
de sexe, mais on désigne surtout ainsi le frère ou* la sœar 
maternels; micomenj, oncle paternel ; si^s, tante pater- 
nelle ; âcenjy oncle maternel ; nocmj, tante maternelle. 

(Même expression pour parâtre et marâtre). 

On distingue le sexe de Tobjet de parenté et de Tinter- 
médiaire, mais non du sujet de parenté : 

ojim, neveu de Toncle paternel, ojimkwe, nièce de Fonde 
paternel ; ningwanis, neveu de la tante paternelle ; cimis, 
nièce de la tante paternelle-; ningwards, neveu de l'oncle 
maternel ; ânUSj nièce de Toncle maternel ; ojvmis, neveu * 
de Ifli tante maternelle ; ojimis, nièce dé la tante maternelle. 

On tient compte à la fois : 1* du sexe de celui qui parle 
ou du sujet de parenté : neveu, nièce ; 2* de celui de l'objet 
de parenté : oncle, tante ; 3* de l'ii^termédiaire : paternel, 
maternel. Mais encore ici il y a des expressions réversibles ; 
le même mot signifie neveu de la tante ps^temelle et neveu 
de l'oncle maternel : 

taids, cousin d'homme ; nimocenjy cousine d'homme; ni- 
moomjt cousin de femme ; angocenj, cousine de femme. 

Cette distinction ne suffit pas, on ne donne le titre de 
tauM qu'aux fils de l'oncle maternel et à ceux de la tante 
paternelle ; de même, celui à'angocmz qu'aux filles de l'oncle 
maternel et à celles de la tante paternelle, et enfin celui de 
nimocenj qu'aux fils et filles de l'onde maternel et aux fils et 
filles de la tante paternelle. 

Ici on retrouve la triple expression : 1* nvmocenj pour les 
sexes croisés, 2* tatm pour le cousinage entre hommes. 
3" angocenj pour le cousinage entre femmes. 

C'est ici qu'a lieu le phénomène si intéressant et si ré- 
pandu de la contraction de parenté que nous retrouverons 
plus loin. Les cousins germains se donnent souvent ler nom 
de frère ou de sœur, de sœur aînée ou de sœur cadette sui- 
vant l'âge. Pour éviter la confusion on ajoute le mot tibinawe 
ou akàm, qui signifient : de l'autre bord et second : 

dmiSy beau-^père ; dkosis, belle-mère ; ningwan^ gendre ; 
sim, bru ; indawa, père ou mère du gendre ou de la bru 
(esp. oonsuegro); ta, beau-frère d'homme; nim^ belle- 
sœur d'homme ; nim^ beau-frère de femme ; an-Qy belle-sœur 
de femme. 
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Ed 'langue mixtôcpie : 

Père, dzutay iaa, nani ; mère, dzéhe ; grand-père, si; ; 
grand'mère, ntaa ; frère de Thomme, jMmi ; frère de la 
' femme, cuhua ; sœur de Thomme, ciihua r sœur de la femme 
eahùi (primo hermano) ; cousin germain de rhomme,nani- 
tucuehidndi ; cousin genoain de la femme, eufiuatfiuyiiohisi ; 
cousine germaij[)e de l'homme, cuhuatacuchimùii ; cousine 
germaine de la femme, cuhuitacachisi ; cousin issu de ger- 
main de Thomme, sacuvui vuUichina nittwuehm ; cousin issu 
de germain de la femme, sacuvui vuisi>ehi cuhua emchisinda; 
cousine issue de germain de Thomme, sacuvui wisichi cuhua, 
tucuchisindi ; cousine issue de germain de la femme, sacu- 
iuvui vuisichi cuhua tucue/imriai ; oncle, dziso ; tante, dzi- 
dzi ; cousin (sobrino), dzasi ; cousine, dzicu; beau-père, dzu- 
tudzijo ; belle-mère, dzehedzidz ; beau-frère, dzidzondL 

En koggaba, on emploie des racines difiérentes pour le 
masculin et le féminin des noms de parenté ; ce fait ressort 
d'autant plus que chez les animaux on ne distingue le mâle 
de la femelle que par l'addition des mots skanguille, mâle, 
mungi, femele, sauf quelques exceptions : 

sigiiij homme, mmai, femme ; seiiasiguly époux, seiia, 
épouse ; hatei, père, Mba, mère ; sii hua, fils, oiinyi, fille ; 
abàma, aïeul, sàgha, aïeule; tud, frère, twMu, sœur; 
sida, oncle, kùkui, tante; làni, sobrino, hÂso, sobrina; 
nasa, cousin, nahukui, cousine ; hatishako^ parâtre, hàhu, 
marâtre ; sukuàllaku, beau-flls du parâtre, bungijaka, belle- 
fille de la marâtre ; huàsgai, beau-père, hàgua, belle-mère ; 
huàzi, gendre, cogfùi, bru ; kuma, beau-frère, /twodW, 
belle-sœur. 

En japonais voici la liste des noms de parenté : 

titi, père, haha, mâ^6; mamortith beau-père, rnamo' 
haha, belle-mère ; mussuko, fils, mussuma, fille ; kiyfhiA- 
dai, frère, wonna-kiyaù-dai, sœur ; ane, sœur atnée, tmo- 
oto, sœur cadette; didissohû, grand-père, baba^ssobOy 
grand-mère; magassi-^son, petit-fils, mago-mussume, petite- 
fille ; odi, oncle, v)oba, tante ; oi, neveu, mei, nièce ; ssiii-to, 
beau-père, ssiitrto-ma, belle-mère ; rrmssume'nomuko, gen- 
dre, yome, bru ; cme-rnuku, beau-frère, ane-yorne, belle- 
sœur; hanamuho, le fiancé^ /kmo^ome, la* fiancée ; tM^Çuto, 
le mari, tvma^ l'épouse. 
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On voit que le conerétisme n'existe pas là partout, mais 
qu'il est fréquent. 

Dans la langue cholrtaw les mots de parenté ne se distin- 
guent pas les uns des autres suivant la personne qui parle 
ni suivant les parents intermédiaires, mais d'une part, le 
féminin s'y exprime, en général, par une racine distincte de 
celle du masculin, et d'autre part, il y a une certaine con- 
traction de parenté assimilant, par exemple, l'oncle pateniel 
au père, mais s'étendant beaucoup plus loin et tellement 
que tous les parents du père sont assimilés au père. Voici 
. d'ailleurs la nomenclature : 

wmafOy mon grand-père paternel ou maternel, leurs frè- 
res, pères ou cousins mâles. 

oj^kni, ma grand-mère, ses sœurs, ses cousines et 
leurs mères. 

aki, mon père, ses frères, ses cousins mftles, ses oncles 
et ses neveux, leurs frères et leurs cousins. 

hozhke, ma mère, ses sœurs, ses cousines. 

tmoshi, mon oncle maternel, ses frères, ses cousins. 

ahukni, ma tante, ses sœurs et ses cousines. 

aÂmi, les frères aînés et les cousins aînés. 

akni^ les sœurs et les cousines aînées. 

usM, le fils; %oso, mon fils, fils du père, frères de père, 
cousins mâles, fils de mère, ses sœurs et ses cousines, fils 
de la sœur du père (le fils de ce père parle). 

vshatik, svsotek, ma fille, les filles de mes sœurs ou de 
mes cousines, l'enfant de la sœur de mon père, sa sœur ou 
sa cousine. 

saJbaiyi, mon neveu, le fils de ma sœur ou de sa cousine. 

sapotkek, la fille de la sœur d'un frère. 

nakfi, son frère (la femme parle). 

antek, sa sœur (un homme parle). 

De môme : 

hatak, mari, teukehi, femme. 

svppochi, beau-père (l'homme parle), omufay beau-père 
(la femme parle). 

ohoyo, belle-mère (l'homme parle), vpohnit belle-mère Oa 
femme parle). 

sayup, beau-fils, sa/pok^ belle-fille, 
x/i,' le mari de ma^sœur. 
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sahuya, la femme de mon frère. 

Nous donnons la liste de quelqaes-anes des langues où 
les mots de frère aînéy frère eadet^ scBur a^née, sœur cadeUe 
sont exprimés par des racines différentes : 

Koil)ale : frère en général, karendas ; frère aîné, a6tf ; 
frère cadet, tungma; sœur en général, ada; sœur aînée, 
dada; sœur cadette, tungma ; femme du frère aîné, nigâ ; 
femme du frère cadet, kuen. 

Chinois : frère aîné, hïUng ; frère cadet, ti ; frère en géné- 
ral, ho-ho. 

Tongouse : frère aîné, aha; cadet, fkàkun; sœur, àkà et 
rMwn. 

Skhqô'fflic, langue de la famille salish : frère aîné, IM- 
piU; frère cadet, ikhakh. 

Bilqula : frère aîné, khùoUm ; cadet, sooqe. 

Stlà'tlemch : frère aîné, khekhtcik, cadet, eiekh'oà'dj. 

Shnshwap : frère aîné, khà Ukho^ cadet, skhwro're. 

Langue okama'khen : frère aîné, Ukhà'ktsa^ frère cadet, 
sisentsa; sœur aînée, tlkihga, sœur cadette, steeteeops. 

Kalisjpeln : frère aîné, k'eits, frère cadet, sinxé; sœur 
atnée, kh'chschée, sœur cadette, Ikak'ze. 

Halda : frère aîné, ouio, frère cadet, toon ; sœur aînée, 
eftasi^ sœur cadette, ehas-toon. 

Zimshian : frère aîné, shUigit, sœur aînée, teoo-wamgiL 

Langues où les noms de parenté varient de racines 
suivant qu'il s'agit du masculin ou du féminin. 

Ces langues sont très nombreuses, mais cette variation 
n'est jamais générale, la plupart des noms de parenté ne 
distinguent, comme les autres, le masculin du féminin que 
par flexion grammaticale ou lexiologique, quelques-uns 
seulement emploient une double racine. 

Un tel processus se comprend, en raison de ce gue les 
noms de parenté sont très usités; ils remplissent même en 
partie la fonction du nom propre ; il faut donc les différencier 
profondément les uns des autres, sans quoi il y aurait con- 
fusion. D'autre part, il y a dans le langage des racines flot* 
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taDtes, des doubles racines qni se polawisQnt, ((ui tendi^nt 
à se polariser plus vite à la fois quand il s'agit de o^ots tpès 
usuels et de mots 4a'il importe de ne pas confondre. Nous- 
ne donnons ici que les points les plus importants. On en 
trouve le détail dans une étude que nous avons publiée sur 
la catégoile du genre. 

a) LtMgiiM f ofiMHMS. 

Le français exprime les noms de parenté d'ordinaire 
d'âne manière analytique ; par exception, il emploie des 
racines différentes pour distinguer le masculin du fémiain 
el la parenté de ralliance. 

On peut citer : père, mère ; oncley tante ; frère, saur ; genn 
âire^bru. 

Pour tout le mirplus, il y a des expressions non lexioio-* 
giques, tantôt par flexion : fils, fiUê; neveu, nièce ;eousin, 
cousine; aïeul, aïeule ; tantôt par périphrase : gramdffère, 
petit-fik, petit-neveu, cousin germain, cousin issu de ger- 
mai/n, heavrpère, grand onde. Le beau-père et le paratre 
sont confondus, ainsi que le beau-fUs dans les deux sens. 

L'espagnol reproduit, en général, le même système ; seu- 
lement le petit-kh, au lieu d'une périphrase, s'exprime par 
la racine spéciale nieto dérivéede nepos et le degré suivant : 

arrière-petit-fils par tataranieto ; le mot sobrino désigne le 
neveu, et le mot jwiwio, le cousin. Le cousin issu de germain 
est primo, secumo. Le beau-père et le parâtre ne sont plus 
confondus, mais s'expriment par suegro et padastro ; de 
même, la belle-mère et la marâtre par suegra et madmtra. 
Le gendre s'appelle Idemo et le beau-flls, fils d'un premier 
lit, aiifuido ou hijastro ; de même, la belle-fille dans le pre- 
mier eas nuera et dans le second aJ/nada ou MjasPra. , 

Il en est de même en italien ; cependant, le grand-père 
a un notn qui n'est plus périphrastlque nonno ; de même, 
la grand'mère nonna. 

En portugais, ce n'est aussi que par exception qu'une 
telle catégorie se rencontre, même les mots : frère et sœur 
distincts en français se réunissent : i/rmao, %rma/na ; de 
même, oncle et tante : tiê et-^. 

On peut faira la mdme observation en rounsaiiK Poartei&l, 
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grand-père et g^rand'môre y ont dêoi ncines diSéPonlis : 
mashiUu et bvmca; de même, époux, épouse : barbatukk et 

b) Langues ilwves. 

La distindioii par mutation de racine est assez fréffuenle, 
OD peut signaler : 

Eq polonais : djadek, grand-pôre, babha, grtnd'sière ; 
ziec, beau-fils, ^^nova, belle-fille ; ofcz'ifm, beau-pôre, moeo- 
eha, belle-mère ; syn, fils, corka, fille. 

En russe : àiadka, oncle, tetka, tante ; ziat, gendre, ne* 
viastka, bnr. 

c) Lfmgues germaniques. 

Anglais ; boy, garçon, girl, fille ; son, fils, daughter, 
fille. 

Allemand : sofm, fils, toehter, fille ; vetter, cousin, base, 
cousine. . * 

d) Langues celtiques. 

Irlandais : mac, fils, nighean, fille ; oide, beau-père, 
miiime, belle-mère ; bdlachan, garçon, caileag, fille. 

Gallois : daw, gendre, gwaidd, bru ; cwythr, oncle, nuy- 
dryb, tante. 

Jjmgms où les noms d'animaux famiUers va/rient de 

raeimey tantôt deux fois suivant qu'il s'agit du mâle 

ou de la femelle, tantôt trois fois suivant qu'il 

^'agit du mâle, de la femelle ou du petit. 

PREMIÈRE CATÉGORIE 

Une seule variation. 

Les langues où cette variation s'opère pour les animaux 
sont beaucoup plus fréquentes que celles où elle s'accom- 
plit pour l'expression de la parenté. Nous ne pouvons que 
donner quelques exemples : 

Osmanli : keipek, chien, kandzek, chienne. 
Arabe : djamul, chameau, nâqa, chamelle ; qamre, tour- 
tereau, ^a77ià(»^, tourterelle. 
Polonais : jelen, cerf, lania, hiche. 
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Russe : lochad, cheval, kabyle, jument. 

Anglais (ici la nomenclatnre de ces sortes de mots est 
très riche) : eoU, poulain, fiUu, pouliche ; de môme buek, 
cerf, doe; dog, chien, bitch:ooar. sanglier, sow; buUok, 
bœuf, heifer ; 2wtf, taureau, cow ; dffiktt canard, duck. 

Allemand : boek, bouc, xUge. 

Irlandais : tee, bouc, tarb ; 011, chien, goUa; tach, che- 
?al, eapui ; reUhe, bélier, eoora ; eoikaxh, coq, ctare. 

Gallois : odiod, canard, hwyadm; d, chien, gast ; baedd, 
sanglier, hwch. 

Espagnol : eo^oUo, cheval, yegfua;perro, chien, eachorra: 
atnot âne, borriea. 
Roumain : park, porc, 9erofa ; cerf, cerf, eiUta. 
Français : eo9, poufe; cet/, Mc/^. 

DBUXIÈMB CATiOORIB 

Cette seconde catégorie est beaucoup plus curieuse, elle 
tient toujours à Fidée sexualiste et le développement en est 
plus considérable. Sans doute, elle se rattache bien en- 
core à la distinction entre le masculin et le féminin, mais 
il est dans les êtres animés une autre catégorie, celle des 
êtres qui n'ont pas de sexe subjectivement, c'est-à-dire 
dont le sexe n'est pas considéré. Par exemple, l'enfant est, 
pour ainsi dire, sans sexe ; il en est de même des petits des 
animaux jusqu'à un certain âge, on fait pour eux abstrac- 
tion de ce sexe. De telle sorte qu'il existe parmi les ani- 
maux, au point de vue lexiologique : 1" le mâle, 2* la fe- 
melle, 3* le petit. De là trois genres, et ils sont exprimés 
non par une simple diflérenciation, mais par l'emploi de 
racines différentes, c'est ce qui nous intéresse ici. En effet, 
ce procédé n'est pas employé ou presque pas en dehors 
des noms d'animaux, et c est un des traits grammaticaux de 
l'animalité. 

On va même plus loin dans ce sens et l'on ne distingue 
pas seulement ici, un masculin, un féminin et un neutre 
animé par emploi de racines différentes, mais aussi, en con- 
servant ce point de départ de la sexualité, on distingue 
entre l'animal entier et celui qui a subi la castration, comme 
en français, taureau et bœuf. 
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Ce n'est pas tout ; quelquefois, mais très rarement, on 
distingue entre le petit mâle et le petit femelle. 
Voici des exemples de ce procédé très curieux : 

Division tripartite entre le mâle^ la femelle et le petit : 

Polonais : wol, byk, bœuf, taureau ; kroioa, vache, dele, 
veau; trykj baran^ bélier, oirca, brebis, <ignie, agneau; 
pies, chien, suha^ chienne, szczenie, petit chien. 

Russe : pietux, coq, kuritsa, poule, tsiplUmok, poulet. 

Anglais : horse, cheval, mare, jumenf, coït, poulain ; 
r(vm, bélier, ewe, brebis, lamb, agneau ; stag, cerf, hind, 
biche, fawn, faon. 

Allemand: éber, sanglier, saii, frisefUing ; wider, héïiery 
schaff, Umm. 

Espagnol : buey, bœuf, vaea, temero. 

Portugais: cavaUo, cheval, egua, poldro; veado, cerf, 
eorça, enho ; eameiro, bélier, ovelha, borrego. 

Roumain : caly cheval, iapa, mànz ; top, bouc, eapra, ied; 
coœsh, coq, gaina, piiiii. 

Français : lièvrey hase, bouquin ; bouCy chèvre, biquet ; 
boBuf, vachCy veau ; cheval, jumenty poulain, 

2* DEGRÉ. 

Distinction sexualiste entre 1" le mâle, 2' le mâle ayant 
subi la castration, 3* la femelle, 4' le petit neutre, 5' le petit 
mâle, 6* le petit femelle, T l'animal générique et abstrait au 
point de vue du sexe. 

L'échelle n'est pas toujours complète, nous donnons 
quelques-unes de celles où la division est plus que tri- 
partite. 

Polonais : fcon, cheval ; ogier, étalon ; walach, cheval 
honçre ; kobila, jument, — svÂnia, porc ; tcieprz, verrat ; 
moeiora, truie; prosie, pourceau. 

Russe : vol^ bœuf ; byk, taureau ; telenok, veau ; korowa, 
vache. 

Français : cheval, étalon, jument, poulain ; bœuf, taureau, 
vache, veau, bouvilUm, génisse ; cochon, verrat, truie, mar- 
cassin ; coq, chapon, poule, poussin ; mouton, bélier, brebis, 
agneau. 

5 
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CHAPITRE II 

Dans la iexioiogie 

/o Effet su/r lui-même 

a) Réfraction. 

arenté sont sujets, plus que tous les autres, 

ue nous appelons ailleurs le phénomène de 

stique. Il consiste en ce qu'un mot, en pas- 

le dans l'autre, dévie de sens, non totale- 

bliquant. 

ï la fiancée braut, devient la bru, le grand- 

levient Vonck, le petit-fils nepos devient le 

I cas le degré de parenté s'éloigne et de la 

isse à la collatérale. 

lomène inverse de celui que nous avons 

^tion de parenté au moyen duquel le coUa- 

ect. 

b) Révérentiel. 

rS PRENANT SEULS LA FORME GÉR6mONIELLE. 

une particularité des mots subjectifs d'un 
d'idées ; dans certaines langues, on sait 
i tout un langage cérémoniel distinct du 
; il est curieux d'observer que le point de 
i les mots subjectifs ; c'est ce qu'il est facile 
s la langue thibétaine. 
)ossède un langage révérentiel, c'est-à-dire 
âge vulgaire, lorsqu'on s'adresse avec res- 
irant les supérieurs, ce langage n'embrasse 
s. Il a pour point de départ ceux qui dési- 
;s parties du corps, puis s'étend aux vête- 
'ures, aux mets et aux breuvages, enfin aux 
me. Nous en donnons la liste à cause de 
phénomène (1). 

amaire du Thibétain. 
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(Nous marqnons par un astérisque les mots qui emploient 
des racines différentes). 



* personne corps 

* le corps 
le corps 

la partie snpérieve 

do corps 
te partie inlérienre 

dn corps 
le dos 
la poitrine 
le ventre 
la chair do 

* le sang 

* les os 

* la tête 
les olievenx 
la face 

* la boache 
la lèvre 

* la dent 

* la langne 

* la salive 
la salive 

le bont de la langne 
la racine de la langne 

* le nez 

le bont dn nez 
les narines 

* l'œil 

la prnnelle de l'œil 
les cils 

* la paupière 

* roreille 

le tnyau de l'oreille 
le plat de l'oreille 

* entendre avoc J'o- 
reille 

* la main 

la main droite 
la main gancbe 
le poignet 



^"^ Parties du corps. 

Orme révéreiUiel. 
skn 
skn 
skn las 

skn stnd 

skn smad 
skn rgyab 
skn brang 
sknlto 
skn cha 
skn mats'al 
ska yadang 
dbn 

dbn skra 
dial gadang 
dial 

djal Imags 
tch' mas 
Idjags 
Idiags tchab 
bajags kygi matchil 
ma 



terme vulgaire. 
gzngas mo 
gsogas mo 
las mo 

Insstod 



Idjags rie 
Idjags rje 
changs 
changs rie 
changs knnng 
smyan 

smyan habras 
smyan sgachog 
smyan tsibas 
snan 

snan khnng 
snan chai 

snan gasn 
phyag 
phyag gays 
phyag gayon 
phyag ngar 



1ns smad 

rgyab 

brang 

Ito-ba 

cha 

khrag 

rns ma 

mgo 

skra 

gadang ma 

ga Imags 
so 

Itche 
matchil ma 

matchil ma 
Itche rie 
Itche riche 
sna 

sna rie 
sna kha 
mig 
mig habras 
mig gachog 
mig Ipag 
rna ba 
ma khnng 
rna chai 

rna thos 
igâ ma 
Iga gays 
Iga gayon 
Iga ngar 



bung 
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ra?ant bras 

le doigt de la main 

• l'index 
lesonglMdelamain 

• le pied 
le doigt dn pied 
l'ongle dn pied 
la plante dnpied 

• le talon 
nn vestige 

• se promener à pied 
se mettre aax pieds 

• le cœnr 
générosité 
généreux 
amour 

donx an cœnr 
an cœnr réjoui 
désir de cœur 
qui a le.oœur content 
ennuyeux 

• larmes 

• salive 
urine 
bile' 
âge 

• cadavre 

• chair 



terme révérentiel. 
phyag damùng 
phayg sor 
phyag madjnb 
phyag sen 
dibas 
djbas sor 
dibas sen 
djbas mathil 

bas teng 

bas ries 

bas Itchag pa 

bas la hdnd pa 

ihngs 
thngs rdie 



thngs rdje Jan 
thugs pardje pa 
thngs sdng 
thngs dgah pa 
thugs hdod 
thngs tchim 
thngs sùn 
spyan tchab 
jal tchab 
gsing tchab 
tchab ser 
sku ts'e 
spnr 
skrnm 



terme vulgaire. 
damnng ma 
lag sor 
mag sor 
sen mo 
rkang ma 
rkang sor 
rkang sen 
rkang mathil 
rkang ba 
rkang rjes 
rkang pas hgro pa 
rkang pa la hdnd pa 
sning 
sning rdie 
sning rdje 
sning rdje djan 
sning sdng 
sning dag pa 
hdod pa 
sning tchim 
snn po 
matchi ma ■ 
matchil ma 



cha ser 
ts'e 
so 
cha 



bonnet, chapeau 
turban, couronne 
nourriture 
breuvage 

* crachoir 
mouchoir, serviette 
bâton 
gant 
des bas 
escabeau 

* eau pour laver les 

{lieds 
es cabinets 

* cheval, voiture 

* habit 
cercueil 
tombeau 



VtTIMBNTS, OUTILS KT MBT8 

djà mo 
thod 
zas 
skom 

btchal snod 
lag hphye 
hknar pa 
lakh chnps 
rkang chubs 
rkang rten 



dbu dja 
dbu thod 
dial tchas 
dial skom 
djab bzod 
pnyog hphye 
phyog hkhar 

Îthyog chnps 
bas chubs 
bas rten 



jbas msil 
tchab khung 
tchibs 
na pzah 
sphur sgam 
sphur khang 



rkay «hu 
phyags sa 
rta 
gos 

ro sgam 
ro khang 
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1 


terme révérentiel. 


terme vulgaire. 


brûler un corps mort 


sphur paju pà 


ropsregpa 


• repas, dîner 


ptcbos 


' zon 


* manger 


. ptcbos gsol pa 

PABINTi 


zan za pa 


•père 


yob . 


pha 


• mère 


yum 


ma 


• fils 


sras 


pu 


* fille 


sras, mo 


pu mo 


* nom 


mats am 


ming 


AGTIOI98 GOBPOBBLLIS Dl l'hOMMB 


* entendre avec l'o- 






reiUe 


snan gsan 


ma thos 


• sommeil 


mnal 


gning 


* sommeiller 
rêve 


mnal pa 
mnal lam 


gning log pa 
rme lam 


présage ponp un rêve 
* s'habiller 


mnal Itas 


rme Itas 


na pzab gsol pa 


gos gon pa 


* maladia 


snun 


nad 


malade 


snùn tchan 


nad tcban 


cause de la maladie 


snun gdji 


nad gadji 
nad las grol pa 


gnéri 

âge, année, mois 


snun las grol pa 


dgung lo 


lo 


jOUP 


dgung zla 


zla 


dtner 


gsang ma 


zan 


* faire 


mdzad pa 


byed 
skyes pa 
bdjopa 


•né 


plta mai pa 


* exister, vivre 


Ddjes pa 
bgrongas pa 


• monrir 


htcbi pa 


• devenir vieux 


paçre pa 
gsung pa 


rgas par hgyar pa 


• dire, ordonner 


zer 


* entendre 


gsang pa 


nan pa 


* comprendre 


gsang pa 


thos pa 


• se tenir debont 


pjugspa 


hdug pa 


* être couché, s'ap- 






puyer 


mnal pa 


nalpa 


* se promener 


htchag pa 


hgrul pa 
hdong pa 


* partir 


pdjud pa 


* s'en aller 


gtcbegs pa 
npyon pa 
pskrùn pa 


hgro pa 


* venir 

* engendrer 


hong pa 
pskyed pa 


• donner 


sdjal pa 


gtong pa 


* aeoorder 


gnar pa 


gtong pa 


• revêtir 


psnam pa 


gonpa 


* voir, regarder 


gzigas pa 


pltapa 
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terme vulgaire. 


comprendre 


mkhyen pa 


tcbes pa 


dormir 


gzim pa 


nal pa 
htchegas pa 


être fatigué 
craindre 


mnel pa 
anegaspa 


pleurer 


tcham pa 


ngn pa 


api>eler 


aphyan hdren pa 


hpod pha 


invité 


spyan drangs pa 


paspa 


non invité 


spyan ma drangs pa 


na paspa 



Nous avons marqué d'un astérisque tous les mots dont 
les racines différent essentiQllement. 

Dans les mots composés, il n'y a différence que dans le 
mot qui exprime la partie du corps servant de base au com- 
posé : œil droit, œil gauche, etc. ; les mots : droite, gatiche, 
s'expriment par un mot commun aux deux langues, ce qui 
prouve bien que le révérentiel se limite à une classe de 
mots. 

c) Identité en diveraea langues. 

C'est une question de savoir si plusieurs des langues dont 
le vocabulaire semble irréductible ne présentent pas cepen- 
dant un grand nombre de racines semblables dont i'iaen- 
tité ou la ressemblance. prouverait une origine commune 
ou plutôt peut-être une correspondance tenant à l'unité de 
{'esprit humain. 

Il a été constaté que cette correspondance, si elle existe, 
se produisait surtout dans les mots les plus usuels, ceux 
pour lesquels le point de vue ne saurait guère différer, tan- 
dis que pour les autres la divergence des points de vue doit 
amener des divergences d'expression. 

Cette remarque semble être corroborée par les noms 
de parenté et de parties du corps qui expriment les idées 
les plus répandues. Leur identité est souvent frappante 
dans les langues non étymologiquement apparentes. En 
voici des exemples : 

PÈRE 

1" racine : pa. 

Chinois, pa, fu, ehu; thibétain, pa, jap; annamite, cha, 
teha; birman, apa, — Langues malaisiennes, pa, bapa : 
papa; hindoustanî, baioa; kurde, babo ; kanara, bappa, 
malais, pa, bapat; javanais, bapa^ bapak; madekass, oa, 
baba.— Maya, pop. — Langues indo-européennes, pa (ter). 
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siryane, bat, batja; hongrois, apa ; singalais, appa; 
sémitique, ah; samoyède, ab; kamchadale, apato/i ; turk, 
papa; kolh, aba; birman, ahpa; serer, bapa; athapaske, 
aj^ ; caribe, bohu, 

2* racine : ta', atta, tatta, 

Cagataî, ata; koibal, ada; uigoure, ata; congo, tata; 
serbe, tatu ; esthonien, tattu ; botocudo, ta; mandingo, ta; 
nahuatl, to (Ui) ; kirgize et tare, ata ; celtique, tat et at ; 
gothique, atta; tchuksche, atta; basque, aita\ esquimau, 
a^tati ; tcherokesse, atotu ; tchetchenze, dade ; aléoute, adah ; 
tarasque, tata ; hongrois, atja. 

La 3* racine, confondant le père et la mère, est ma. 

Bugis, ama ; taçala, ana; tonga, ma ; tahitien, me ; ha- 
waieu, ma; géorgien, m>ama; kru, mi; mandchou, ama, 

MÈRE 

1'* racine : ma, na. 

Chinois, mu; thibétain, ma; annamite, mù; birman, 
ame; cagataî, ana, ene; turc, ona, cnc /.tchuwasche, ama ; 
malais-javanais, mu ; tagala, ma ; tonga, faé ; maya, min, 
na, ne ; langues ban ton, m^ae, nana, marna, ma : huas- 
tëque, min; tzoztil, me; esthonien, emma'; finnois, emâ; 
albanais; ama ; birman, ami ; assyrien, imma ; arabe^ mam ; 
albanais, m^ame ; cigain, mami ; syriane, m^m^ ; bali, mmie ; 
lithuanien, momo; biripan, mi; annamite, maii; afghan, 
mur; arménien, m^yr; mandchou, eme; nepal, ame, 

2* racine : na, 

Nahualt, nan (tli) ; madekasse, nin-¥ai ; turc, nine, ana; 
maya, na; kru, ni; langues turque et tartare, na, ena : 
delaware, anna; bugis, ina ; korjak, angnam ; siamois, 
inan ; chinois, niu, la femme ; hongrois, nô ; madekass, 
muni ; turc, nine ; serer, ne ; tarasque, nana. 

, 3' racine : wa, wava, 

Samoyède, ewa ; polynésien, fafine, femme ; tonga, faé, 

4* racine : pa, 

Tchérémiss, dbai; bengali, amba; bugis, bai; kalmOck, 
bahai ; tagal, bàbayi; caraïbe, bibi; javanais, ibu, ' 
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5* racine : at, ta. 

Bengali, tai; maori, toi; finnois, aiti; cigain, dai; géor- 
gien, aeda ; langues dravidiennes, atta : maya, ati, atit, 
grand-mère ; grec, ihenos, oncle par les femmes, têthê, 
tante ; géorgien, deda, 

mameUe 

cagataï, em; turc, même; altalque, em; tschuwasch, 
em^ ; yakute, amsi ; hawaïen, wma. 

bouche 

malais, mulMt; tonga, manja; malgache, u^atm; arabe, 
fitm ; turc, fem. 

mmn 
nahuatl, ma (itl) ; dippil, mu ; quichua, m^iqui ; tezi- 
que, mah\ latin, marntis, 2* racine; sanscrit, hasta\ alle- 
mand, hand ; finnois, /lâisi ; hébreu, kaf. 

pied 
sanscrit, pat ; allemand, fuss ; grec, pas ; latin, pes ; 
copte, pat\ polynésien, wae-wae. 

tête 

indo-européennes, capala; allemand, haupt; latin, ca- 
put ; finnois, paa ; turc, basph ; nahuatl, Rapela ; taîti, 
onpoko ; mawi, kadoii. 

yeux 
indo-européennes, oo-uJr-v^ ; germaùiques, aùgfen, ej/cs ; 
slave, otchi; sémitique, khaîn; mawi, mnohi; tarasque, 
ez-qua ; nahuatl, ix-tU ; bantou, so, tso. 

langue 
indo-européennes, linaua, dirigua; allemand, zunge; 
grec, glôttê: malais, ledm ; finnois avec interversion, keel ; 
sémitique, tisan, 

mmson 

4 polynésien, toale, fale; nahuatl, cal (li); latin, casa; 
hongrois, haz. 

II est bien entendu que nous ne voulons induire de ces 
ressemblances de mots aucune prétention de parenté entre 
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les langues ci-dessus citées pêle-mêle ; nous pouvons seu- 
lement faire pressentir que l'esprit humain s'est rencontré 
partout ou dans beaucoup de pays, lorsqu'il s'est agi des 
mots subjectifs qui sont les plus usuels. Ce qui suit est en- 
core à l'appui de cette idée. 

Les langues australiennes présentent ce singulier phéno- 
mène relevé par Fr. MûUer que les racines sont communes 
quand il s'agit cle noms de parenté ou de parties du corps, 
tandis qu'elles diffèrent pour les autres objets moms 
usuels (1). 

Il dresse le tableau suivant : 

tête (suivant les diverses langues), kaoga, kuboga, kabara, 
kobera, kobra, kabui, kàm, kowon. 

cdl, mil, mai, mer, mir-inata, mail. 

nez, murù> mùrtu, mùro, nùkoro, nogra, nugur, nugul 
bundi. 

langvs, tulung, tulun, tula, talung. 

oreUky pidna, bidna, binna, kidno-ngata. 

barbe, yaran, yeran, yeren, yare, yarei, yara-gondok, 
gardindj. 

main, mara, mura, mura-mur, mura-mul, mara. 

pied, dinang, dina, tidna, dzinung, dzino-ngata, tshena. 

père, buba, bubin, bobin,buben. 

homme, giwir, gibir, kore, gjul. 

femme, yinar, inar, tamar, yirum. 

dent, yirà, tira, têra, ira, tier, tilna, tyita. 

On peut faire une observation analogue en ce qui con- 
cerne le tehuelche, langue de la Patagonie et TOna, langue 
fuégienne ; la similitude n'est bien constituée que pour les 
noms des parties du corps et quelques noms d'objets à 
l'usage humain (2). 
Voici ces mots : 

Parties du corps. 

T 

pied alj halje 

menton, barbe shekem shey 

(1) Fr. Mùller, Grundriss, australischen speracken. 

(2) Pequeno diccionnario de l'idioma fuegino-ona, par un misio- 
nero salesanio. Buenos Âyres. 

5. 
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OS 


ohne 


ko 


épaule 


caha 


koiem 


joues 


capanca 


honken 


main 


cheme 


chen 


poitrine 


chuch 


schiar 


entendre 


choi 


yoùr 


langue 


diil 


chail . 


nez 


ho, or 


ol, olj, oui 


dos 


hoi 


koyen 


oreille 


ene 


xen 


sourd 


; enser 


yoysen 


sang 


ero 


juar, irar 


dent 


hor 


oor 


bras 


ique 


siquill 


coude 


eqmis 


tisti 


yeux 


otel 
Autres mots. 


ottr 


flèche 


oje 


yo, yàu 


jument 


jooken 


cheyomen 
hochu 


sel 


chichan 


danser 


chichahue 


kojechen 


laine 


chis 


jas 


lit 


huàcon 


chekan 


fils 


ikuelen 


yoklal 


femme 


nacuna 


na 


mère 


yama 


ma 


s'asseoir 


pe 


pen 



d) Contraction des noms de parenté, 

Morgan, dans son ouvrage intitulé Systems, où il a fait des 
recherches plutôt sociologiques que linguistiques, a cepen- 
dant rassemblé des listes très curieuses qui établissent les 
points suivants ; 1' ce que nous avons appelé la contraction 
de parenté, c'est-à-dire, l'habitude, par exemple, d'appeler 
les neveux, enfants, et les cousins, frères ; 2** la distinction 
constante entre le frère aîné et le frère cadet, la sœur aînée 
et la sœur cadette ; 3* celle entre le cas où c'est un homme 
et celui où c'est une femme qui parle ; 4* celle établie sui- 
vant le sexe du parent intermédiaire. Dans cet ouvrage, 
Morgan donne tantôt les jnots étrangers eux-mêmes, tantôt 



Digitized 



by Google 



— 71 ~ 

leur traduction. Le seul point qui nous occupe en ce mo- 
ment, c'est la contraction de parenté, nous avons envisagé 
plus haut les autres, cependant le tout est indivisible. 

11 dresse d'abord le tableau de la famille malaise, seulement 
les mots qu'il cite comme malais sont maoris ; nous ne les re- 
produirons pas ici. Nous remarquerons seulement que tous 
tes noms de parenté collatérale descendante sont identiques 
au premier degré de cette parenté, l'arrière-petit neveu s'ap- 
pellera frère. On distingue d'ailleurs si c'est un homme ou 
une femme qui parle, et d'autre part, si celui qui parle est 
plus jeune ou plus âgé que son parent, cette dernière dis- 
tinction n'existe donc pas seulement entre frères. Enûn on 
distingue aussi le sexe des parents intermédiaires. Les 
sexes sont rendus distincts non concrètement, mais ana- 
lytiquement, par l'addition des mots âânâ, mâle et wâhinâ 
femelle. 

Lorsqu'il s'agit de l'alliance, la contraction a lieu d'une 
manière complète. 

C'est ainsi que le mot kana ou toahina époux ou épouse 
désigne également : 1* le frère du mari, 2** l'époux de la 
sœur (quand c'est la femme qui parle) , 3" la sœur de 
l'épouse, 4* l'épouse du frère (quand c'est l'homme qui 
parle), 5* l'épouse du frère de l'épouse, 6' l'époux de la 
sœur de l'époux, T l'épouse du fils du frère du père, 8* 
l'épouse du nls de la sœur du père, 9** l'épouse du fils du 
frère de la mère, 10** l'épouse du fils de la sœur de la mère. 

Le mot kaikoaka, beau-frère ou belle-sœur, désigne 
également : 1** le frère de l'épouse, 2!" l'époux de la sœur 
(quand c'est l'homme qui parle), 3"* la sœur de l'époux, 
4* l'épouse du frère (quand c'est la femme qui parle), o* l'é- 
poux de la fille du frère du père, 6** l'époux de la fille de la 
sœur du père, T l'époux de la fille du frère de la mère, 
8* l'époux de la fille de la sœur de la mère. 

Le moi punahia, intime compagnon, désigne : 1* l'époux 
de la sœur de l'épouse, 2* l'épouse du frère de l'époux. 

Sous le nom de tribus ganovaniennes, Morgan donne la 
liste, non pas des mots indigènes, mais de leur traduction 
chez plusieurs peuples de la famille algonquine, le Seneca, 
les deux Montagnes, le Gayuga, le Micmac, le Minutari et 
le Crow. Ce çui intéresse ici, c'est la contraction de parenté 
qui tantôt a lieu, tantôt ne se produit pas. 
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on distingue les collatéraux de degré supérieur, c'est- 
à-dire ascendant, et ceux de degré inférieur ou descen- 
dant, enfin les alliés. 

Voici comment pour les premiers il y a dans les dénomi- 
nations adoptées contraction de parenté. 

Il s'agit de langues algonquines, savoir : le seneca, les 
deux montagnes, lecayuga, le micmac, le minutari, le crow, 
que nous désignerons par les lettres suivantes : S., D. m., 
Ca., Mie, Min., Cr. 

i. Frère du père = dans toutes ces langues, père. 

2. Sœur du père = tante en S., Mie, mère en D. m.,Ca., 
Cr. ; grand-mère en Min. 

3. Frère de la mère = oncle en S., D. m., Ca., Mie. ; 
frère aîné en Min. et Cr. 

4. Sœur de la mère = mère en S., D. m., Ca., Min., Cr. ; 
petite mère en Mie. 

5. Fils du frère du père du père = père, partout. 

6. Fille de la sœur du père du père ^ tante en S. et en 
Mie. ; mère en D. m. et en Ca. 

7. Fils du frère de la mère de la mère = oncle, partout. 

8. Fille de la sœur de la mère de la mère = mère, par- 
tout. 

9. Fils du fils du frère du père du père du père = père, 
partout. 

10. Fille de la fille de la sœur du père du père du père 
= tante en S. et en Mie. ; mère en D. m. et Ca. 

11. Fils du fils du frère de la mère de la mère de la mère 
= oncle, partout. 

12. Fille de la fille de la sœur de la mère de la mère de 
la mère = mère, partout. 

13. Les enfants du frère du père = frère, sœur, partout. 

14. Les enfants de la sœur du père = cousin, cousine en 
S. et Ca. ; frère, sœur en D. m. et Mie. ; père, mère en 
Min. et Cr. 

15. Les enfants du frère de la mère = frère, sœur en D. 
m. et Mie. ; cousin, cousine en S. et Ca. ; fils, fille en Min. 
et Cr. 

16. Les enfants de la sœur de la mère = frère, sœur, par- 
tout. 

Il faut remarquer que sur ces collatéraux de degré su- 
périeur, se rattachant à un ascendant, la contraction de 
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parenté a lieu souvent, elle consiste à donner au parent en- 
visagé le titre de parenté de celui qu'il représente, mais 
elle ne se produit pas toujours. 

Ce principe est suivi chez les tribus qui appellent père 
le frère du père, car il représente le grand-père, comme le 
faisait le père lui-même et, par conséquent, il peut être 
mis au même rang ; il en est de même du fils du frère de 
Taîeul paternel. Pour la même raison, les cousins et cou- 
sines s'appellent frères et sœurs, car ils représentent des 
frères et des sœurs. Cette contraction de parenté correspond 
au principe de représentation juridique avant la lettre. 

Mais il devrait en être ainsi toujours et partout, ce qui 
n'a pas lieu. Certaines tribus, celle des Deux Montagnes, 
par exemple, le suivent exactement ; on ne voit ainsi à tous 
les degrés que des père, mère, frères et sœurs. Mais d'au- 
tres tribus, par exemple, les Seneca et les Micmac, font des 
distinctions assez singulières ; il y a pour ainsi dire, dans 
certains cas, un renforcement dû à la coïncidence des 
sexes ; ainsi, le frère du père (deux hommes, le frère et le 
parent intermédiaire) s'appelle père ; de même, la sœur de 
la mère (deux femmes, la sœur et la mère intermédiaire) 
s'appelle sœur. Mais, au contraire, la sœur du père s'ap- 
pelle tante, parce que les sexes diffèrent ; de même, le frère 
de la mère s'appelle oncle. Quant aux parents plus éloi- 
gnés, pour savoir si l'on doit choisir mère ou tante, père ou 
oncle, on ne se guide que d'après les deux premiers noms 
de groupe. 

Pour les collatéraux du degré inférieur, c'est-à-dire ayant 
pour point de départ le frère, ou la sœur, on distingue si 
c'est l'homme ou la femme qui parle, et presque toujours 
dans chacun de ces cas l'expression est inverse. Ainsi, en 
Seneca, par exemple, lorsque c'est la femme qui parle, elle 
appelle neveu celui que l'homme appellerait enfant et réci- 
proquement. Cependant cette distinction n'a pas toujours 
lieu. 

Nous ne donnerons que le commencement de cette nomen- 
clature, renvoyant pour le surplus à l'ouvrage précité. 

Nous désignerons par H le langage des hommes, par F 
celui des femmes. 

1. Enfants du frère = D. m., Ca. et Cr., enfants ; S., Mie, 
H enfants, F neveux ; Min., H enfants, F petits-fils. 
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2. Enfants de la sœnr = Min., H frères, sœurs, cadets, 
F enfants ; partout ailleurs, H neveux, F enfants. 

3. Enfants du fils du père du père =: D. m., Mie. Cr., en- 
fants; Min., H enfants, F petits-fils; S., Mie, H enfants, 
F neveux. 

4. Enfants de la fille du frère du père = Min., H frères, 
sœurs cadets, F enfants ; partout ailleurs, H neveux, F en* 
fants. 

5. Enfants du fils de la sœur du père = D. m., Ga., en- 
fants ; partout ailleurs, H enfants, F neveux. 

6. Enfants de la fille de la sœur du père :» partout, H ne- 
veux, F enfants. 

Ces exemples suffisent pour faire comprendre le système. 
On voit cette fois tous les bouts de la parenté à partir de 
celui qui parle. Si c'est une femme, elle appelle neveu ce 
qu'un homme appelle enfant. Dans le régime du matriar- 
chat, les enfants du frère sont non parents de la femme, et 
sous le patriarchat ils continuent d'en être ou d'en sembler 
éloignés, elle les appelle donc neveux; au contraire, les 
enfants de la sœur sont très près de la sœur et font réelle- 
ment partie de la famille, dans le matriarchat, et le souve- 
nir de cet état se conserve plus tard, elle les appelle enfants. 

Gela s'explique moins pour l'homme : les enfants de son 
frère s'appellent enfants, tandis que ceux de sa sœur ne 
sont que des neveux ; mais on se souvient des liens 
étroits qui unissent les deux frères, l'aîné et le cadet, telle- 
ment que chacun porte son nom spécial. 



ALLIANCE EN SENEGA. 

femme du frère = 

mari de la sœur = 

frère du mari = 

sœur du mari 
frère de la femme 
sœur de la femme 
femme du frère du mari 
femme du frère de la femme 
mari de la sœur du mari 
mari de la sœur de la femme 
• femme du fils du frère du père 
époux de la fille du frère du père 



belle-sœur 
beau-frère 
beau-frère 
belle-sœur 
beau-frère 
belle-sœur 

ne sont pas répu- 
tés parents 

belle-sœur 
beau-frère 
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femme du fils de la sœur du père » belie-sœur 

mari de la fille de la sœur du père » beau-frère 

femme du fils du père de la mère = belle-sœur 

mari de la fille de la sœur de la mère = beau-frère 

femme du frère du père = belle-mère 

mari de la sœur du père » beau-père 

femme du frère de la mère = belle-tante 

mari de la sœur de la mère « beau-père 

femme du fils du frère » belle-fille 

mari de la sœur du frère = beau-fils 

femme du fils de la sœur = belle-fiHe 

mari de la fille de la sœur = beau-fils 

Tel est ce phénomèue curieux de la contraction de pa- 
renté, mêlé, comme on le voit, à plusieurs autres. La 
réunion de ces phénomènes fait du nom de parenté un nom 
à part dans la leziologie et la grammaire,de même que nous 
allons voir tout à l'heure qu'une accumulation de particu- 
larités diverses fait aussi du nom propre un nom à part. 

Le développement de ces deux noms est cependant en 
sens inverse. Dans les temps primitifs, c'est le nom de 
parenté qui l'emporte ; ^on s'appelle frère aîné, cousin, etc. 
avec toutes les distinctions possibles et rarement par le 
nom propre, ce n'est que plus tard que celui-ci apparaît 
sous forme de désignation d'une qualité ou d'une action 
habituelle ; c'est le prénom ou surnom qui plus tard devient 
un nom patronymique. 

2^ Effet sur d'autres noms. 
a) Création du mot de nombre. 

Le mot de nombre tire son origine de deux parties du 
corps, la main et le pied ; il la tire aussi d'une manière 
générale de la dualité des parties symétriques du corps 
humain. 

D'abord c'est le nombre lui-même en son idée qui fait cet 
emprunt, avant que l'expression réside dans la parole et lors- 
qu'elle consiste seulement encore dans le geste. C'est ainsi 
que certains peuples ne peuvent compter que l'unité, mais 
parfois d'autres s'élèvent jusqu'à deux, cela vient de ce que ce 
nombre se trouve, pour ainsi dire, partout dans le corps. 



Digitized 



by Google 



— 76 - 

Parfois le peuple envisagé ne compte que jusqu'à trois et 
alors plusieurs ont pensé qu'il comptait par phalanges de 
doigts qui sont, en effet, au nombre de trois. La plupart 
comptent par dix ou par vingt, mais souvent il y a dans 
cette numération des étapes, la plus ordinaire est cinq d'où 
le système dénommé quinaire-vigésimal. Or, ces modes de 
numération correspondent à des parties du corps humain, 
la main, ou plutôt les mains et les pieds. La numération qui- 
naire correspond à tous les doigts d'une main, la décimale 
aux doigts des deux mains, la mgésimale aux deux mains et 
aux deux pieds. D'ailleurs, ce qui se produit ainsi chez les 
peuples enfants se reproduit encore aujourd'hui chez l'en- 
fant individuel, partout il commence à compter sur ses 
doigts, d'abord d'une main, puis de l'autre (1). 

Ce n'est pas seulement la numération qui se fait ainsi, mais 
aussi la mensuration, L'étymologie l'indique : brasse, lon- 
gueur d'un bras ; pied, longueur d'un pied ; pouce, longueur 
d'un pouce ; pas, longueur d'un pas; toise, dérive de ten 
dere ; pavme (paknaj, étendue de la main ; coudée, dérivé 
de coude ; aune, etc. 11 en est de même dans les autres lan- 
gués. 

Ce qui est très remarquable, c'est que la nature a ainsi 
conduit les peuples au sjrstème décimal, car les deux mains, 
l'instrument de numération le plus naturel, mènent à dix ; 
par exception cependant, les deux mains et les deux pieds 
conduisent à vingt et alors la décimalité se trouve doublée. 
Il est même probable que le système vigésimal est très 
ancien, car il correspond à la totalité des mains et des 
pieds. 

L'expression suit l'idée et on retrouve lexiologiquement 
l'application de ces principes, nous renvoyons à ce sujet à 
notre étude sur le mot de nombre lexiologique, cependant 
nous voulons signaler ici quelques traits saillants. 

Certains peuples expriment le nombre cinq par le mot 
main ; ce qui met le procédé en relief, ce sont tous les 
habitants de l'Océanie. Le mot lima, rima exprime à la fois 
la m^in et le nombre dtfq. 

Dans la Mélanésie, lima, m^in = 5, mais les nombres 
supérieurs ont leurs noms spéciaux non dérivés ; dans la 
langue api voici le paradigme : 

(t) Pott. Die quinare^Zabl. méthode. HaUe. 
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I sikai, 2 rûa, 3 ndolu, ^pati, 5 Kma, 6 lortesa, 7 lorruay 
8 lor-totu^ 9 la-veti, 10 ^ot-ïtma. 

Â partir de 6 on se sert dé la, abrégé de lima. 

II en est de même en vata, en abrim ; au contraire, dans 
les langues polynésiennes, cinq*= rima, mais les nombres 
supérieurs semblent autonomes. Toute une partie du globe 
révèle l'origine de la numération dans les doigts d'une 
main. Gela suffirait pour en déceler la nature subjective, 
mais c'est un peu partout que le même phénomène se pro- 
duit. 

. 11 constitue d'une manière plus expressive la numération 
par les doigts de la main ; une expression plus énergique se 
rencontre dans les langues qui se servent de l'expression 
piecipourfonderle système vigésimal. Mais même dans celles 
où l'identité du mot cinq avec le mot main n'a pu être retrou- 
vée, la numération par les doigts d'une main résulte suffi- 
samment de ce fait que les noms de nombre supérieurs à 
cinq sont empruntés aux nombres inférieurs, de même que 
la numération par les doigts des deux mains résulta de cet 
autre fait que les nombres supérieurs à dix reproduisent les 
nombres inférieurs. Nous ne relevons cependant ici que les 
mots de nombre coïncidant avec l'expression de la main, du 
pied ou de l'ensemble des mains et des pieds. 

Dans la langue kunama, les cinq premiers nombres ont des 
mots autonomes ; les cinq suivants reproduisent les preibiers 
en y ajoutant km, main et t. 

1 eZia, 2 hare, 3 $addé, 4 fioUé, 5 kussumé, 6 kon Vella, 
7 kon te barre, 8 kcm te saddéy 9 kon te saUé, 10 konlakade. 

Dans la langue sandeh, à partir du nombre 5 on reprend 
les nombres inférieurs en y ajoutant batL Le nombre 15 est 
accompagné d'une pantomime où l'on embrasse des deux 
mains le genou représentant les doigts d'un pied, ce qui fait 
15 doigts. Le mot vingt : aJbbaro-l-ne signifie : deux hommes, 
c'est-à-dire les doigts des mains de deux hommes. 

En aléoute, le mot dnq est exprimé par tsang, ma main ; 
les nombres supérieurs jusqu'à dix s'expriment par la 
fusion des nombres inférieurs avec t&ang, 1 + 5, 2 + 5, 
3 + 5, 4 + 5, etc. (1). 

En groenlandais les cinq premiers nombres ont une exis- 

(1) Kleinschmidt, Grammalik der gronlan dischen Sprache. Ber« 
lin 1851. 
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tence autonome. Mais de cinq à dix, l'expression se fait au 
moyen des nombres inférieurs auxquels on ajoute ox fineq. 
De 11 à 15 on emploie l'expression ax quaneq, le premier 
pied ; de 16 à 20 celle ax fexaeneq le second pied : 11 ax qua- 
neqatansek, 12 ax quaneq-maxdtiui; iiàa>xfexsaneq-atamek^ 
17 ax fexsaneq-maxdluq. Le nombre 20 s'exprime ainsi : 
inuk naodkiaso, un homme fini, ou inup avalai navd^. 
l^t, de l'homme les membres à un. Alors on commence le 
second homme sur le nombre qui s'exprime ainsi : 21 inup 
aipaxshà l'homme compagnon, de aipaq, compagnon ; avec 
le nombre 41 commence le troisième homme et s'exprime. 
inup pingavax&hà ; à 61 le quatrième homme inup ma- 
maxshà; à ol le cinquième homme inup todimaxshà. 

22 "^ 2 au second homme (inup aipaxshame maadluq), 
63» 3 au troisième homme (inup pingayuxshàne axqa- 
neq-pingasut). 

En nahuatl, le nombre 5 et le nombre 10 s'expriment par 
la main, ma : le premier ma^cuili, main rassemblée, le 
second mortlakili. 

En arrouague, le nombre 5 s'exprime par aba tekabe, 
une main ; les nombres 6, 7, 8 et 9 par aba timan, biamor- 
timan, kahuhin ti/man et bibiti limant 1, 2, 3, 4 de l'au- 
tre main ; pour 10 on dit biaman lekabe, deux mains; 
pour 11 on dit aba hilihibana ou biaman lekabe àbakuli- 
hibana lupakulan, les doigts des. deux lâains plus un doigt 
de pied ; pour 15 on dit aba maru kulihibana, les doigts de 
pied d'un pied entier de plus ; pour 20 on dit aba luku, un 
homme, c'est-à-dire tous les doigts de mains et de pieds d'un 
homme ; pour 40 on dit dans le môme sens biama luku, 
deux hommes. 

En galibi kumanagote, pour exprimer 20 on emploie l'ex- 
pression lewi Uholo, un homme. Il en est de même en 
tshayma, où 20 se rend par liwin Isholo. 

En tamanaque, le mot 5 amnailone, signifie une main ; 
le mot 10 est amna alshe ponare, deux mains, et 20 Uwin 
ilolOy un homme. 

Les galibis n'avaient pas autrefois de nombre au-dessus 
de 4; pour 5 ils montraient une main, pour 10 les deux 
mains, pour 20 les pieds et les mains ; pour ce dernier ils 
avaient le mot onponné, qui signifie les pieds et les mains. 
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En kalinago, le nombre 5 s'exprime par aban tibatele^ 
une main ou wakàbo a/purku ; 10 par sho nukabo, deux 
mains, et 20 par sko nuguti sho nukabo^ les deux mains et 
les deux pieds. 

En cliibcha, le nombre 11 s'etprime par kixitsha ata, 
sur le pied 1, 18 kixitsha botsa, sur le pied 2, 20 par Mocit' 
sha abUhixiha, sur le pied 10, ou par gue ta, une per- 
sonne (1). 

En yaruro, 5 s'exnrime par kani iktshi mo^ une main 
seule ; 10 par yowa imhi bo, toutes les mains ; 11 par tao 
nepe kanoame, sur le pied un ; 15 par kani tao mol un pied 
seul ; 20 par kam pume, un homme ; 40 par ngoeni pume, 
deux hommes. 

En guarani, le nombre 5 s'exprime par ose po petei, une 
main ; 10 par ose po moku% deux mains ; 20 par mbo wM 
aibe, les mains et les pieds. 

En guarani, po signifie main. 

En kiriri, 5 mi Mxe misa, signifie une main ; 10 mikriba 
misa sai, signifie deux mains ; 20 mikriba misa idexo ibi 
sat, signifie les deux mains avec les pieds. 

En abipone, 5 lanam hegem, signifie les doigts d'une 
main; 10 lanamri hegem, les doigts des deux mains; 
20 lanamri hegem kat grutsherhaka ammiitshiri hegem, 
les doigts des deux mains avec ceux des deux pieds. 

En woloff, 20 nit signifie un homme, c'est-à-dire les 
mains et les pieds au complet. 
En kadju, 5 talemeck se rapproche de taXéha, la main. 

En nengoné, sa 1, rewe 2, timi 3, etshe 4, sedongo 5 ; ce 
dernier signifie une fin, c'est la fin de la première main ; 
6 dongo ne sa, fin et un ; 7 dongo ne rewe, fin et deux, etc.; 
10 retoe tubcuine, signifie deux fois une rangée (de doigts), 
c'est-à-dire les deux mains ; 20 sor-re-ngoms = un homme, 
c'est-à-dire les deux mains et les deux pieds. 

Dans la langue de nikobar, on ne compte par des mots 
simples que jusqu'à cinq ; au-delà, on compte par des mots 
composas. 

Il en est de même en serer où le système de numération 

(1) Uricochea. Gramatica de la lengua chibcha. 
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est quinaire, il est aussi vigésimal, on compte donc sur les 
deux mains et sur les deux pieds. 

Il en est de même en nupe, 6 = 5 + 1, 7 = 5 + 2, 8 = 5 
+ 3. 9 = 5 + 4; 28 = 30-2, 29 = 30-1, 40 = 2x20. 

De même en mende, mais sporadiquement 7 = 5 + 2, 
2 = nu yela gboyongo mai, un homme entier. 

En basa, on compte jusqu'à 5 par des mots simples, au- 
delà par des nombres composés : 6=5 + 1, etc. Il en est 
de même en greba et en kru. 

En ainu, 6 = 10-4, 7 = 10-3, 8 = 10-2, 9 = 10-1. 

En tiroucua, 6 = 5 + 1, 7 = 5 + 2, 8 = 5 + 3, 9 = 5 + 4. 

b) Effet des noms des parties du corps et des animaux 
sv/r les noms propres, 

Vonomastique des rumis propres, surtout de ceux de per- 
sonnes, a souvent recours, surtout dans certaines familles • 
linguistiques, aux noms d'animaux domestiques ou fami- 
liers. Gela tient, d'une part, au totémisme ou à des souve- 
nirs totémiques et, d'autre part, à la comparaison entre les 
qualités supposées à Tanimal et celles qu'on veut donner à 
tel individu. 

Dans la langue française, les noms d'animaux, d'outils, 
de parties du corps se rencontrent dans les noms patrony- 
miques de plusieurs manières. 

Tout d'abord par l'intermédiaire de métiers y relatifs : 
arc : 1-archer, archereau (1). 

barbe : barbier, barberel, barbereau, barberon, barberin, 
barberat, etc. 
brebis : berger, bergeret, bergeron, bergerot. 
bouc : boucheron, boucherot, bouchet. 
bœuf : bouvier, bou vérin, bouveron, bouveret, bouverot. 
cheval : chevalier, chevallerot, cavalier, etc. 
four : fournier, fourneron, fourneret, etc. 
grange : grangier, grangeret. 
asne : l'asnier, lasneret. 

peau : pelletier, pelleterot, pelleteret, peltereau. 
porc : porcher, percheron, porchereau, porquerel. 
porte : portier, portron, protret. 

(1) Ritter. Les noms de famille. 1875. 
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pot: potier, poteret, poterîn. 

vache : vachier, vacheron, vacherat, vaquier, vacquerel, 
vaquerie. 
charbon : charbonnier, charbonnel, etc. 
charrette : chartier, charton, chartat, etc. 
faucon : falconnier, falconet, fauconnier, fauconneau. 

Le second procédé consiste dans la composition se réfé- 
rant dans Tune de ses parties à un nom ou à une action 
subjectives : 

(c Sanfourche, sanpoil, sanpeur, santache, cœurdassiçr, 
cordhomme, cœurdevache, coldQbœuf, paindebl^d, pasde- 
loup, peaudecerf, piédecoq, piédefer, piédelièvre, piéde- 
loup, piédeleu, piédorge, piedor, piédevache, plumcoq, 
potdevm, tas d'homme, teste d'homme ». 

d Bienassis, biennourry, bientourné, bienvôtu, malnoury, 
maùnoury, toublanc, jtroplong, fordebras, mordefroy ». 

a Qui-baille, quidort, qui-vit, baille-hache, baisse-lance, 
boi-bien, boi-leau, boi-lève, boi-le-vin, brise-bois, brise- 
mar, brise-pot, broute-choux, chante-clsdr, chasse-bœuf, 
chasse-loup, chasse-pot, chausse-pied, courapied, crèine- 
cœur, couvre-chef, gâte-chçiir, gratte-pain, machavoine, 
mâchefer, machelard, mange-matin, marchegay, meurde- 
froy, pellecerf, pelmoine, pelvilain, pellevoisin, perce-pied, 
pissevin, porte-bœuf, porte-main, porte-lance, porte-pain, 
portenseigne, propleloup, prenpain, regardebas, sante- 
mouche, taillefesse, taillepied, taptout, tastemain, thircuir, 
toucheleaume, touchebœuf, toquebœuf, tournemerle, tran- 
chepain, tulasne, tulëvre, tulon, tuvache, vidpot ». 

a Belgueule, belseur, blanpied, blanvalet, courbée, cour- 
genouil, courjaret, durteste, petitgars, belloncle, haùs- 
soùlier ». 

« Barberousse, bœufnoir, chaussegros, chaussevert, ch&- 
valdonné, cuirblanc, ferchaud, frèrebeau, mainferme, main- 
gourd, mainvieille, paînblanc, painchaud, piedferré, pied- 
fort, piednoir, poilrouge, poil vilain, têteforte, têtenoire. » 

a Lebœuf, lamule, lemouton. » 

c) Effet sur la nomenclature botanique. 

Là nomenclature botanique populaire contient un grand 
nombre de noms de plantes, qui sont empruntés soit aux 
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parties da corps, Soit aux animai faoÉiliers, soit aux objets 
très usuels. Un pareil emprunt est fait aussi pour désigner 
beaucoup d'objets autres que les plantes. Souvent les noms 
des parties du corps et oeux d'animaux sont réunis. 

En voici des exemples : 

Barbe de bouc, bec de grue, dent de lion, œil de chèvre, 
pied d'alouette, queue de cheval, sang de dragon, bec d'oie, 
œil d'or, pied de cheval. 

Bédane (bec d'âne), cul>de-lampe, pied de biche, queue 
de rat; eul-de-sac, cul-de-jatte, cul-de-plomb, pet-en-l'air, 
œtl-de-bœuf, rat de cave, bec de lièvre. 

Coq-à-l'âne, pied-à-terre, fier à bras, bégueule, casses^u, 
coupe-jarret, guide-âne, perce-or^iie, trompe-l'œll, à tue- 
tôte, va-nu-pieds. 

Iris-gigot, genêt â balai, genêt des teinturiers, herbe à 
jaunir, herbe à Robert, bec de grue, heri)e à l'esquinancie, 
cheveux de Vénus, j^as d'âne, pas de cheval, herbe de 
Saint-Gttérin« savonnière, herbe â foulon, fleur de la Tri- 
nité, herbe â la claveftée, pied de veau, langue de bœuf, 
herbe à pain, herbe dragonne. 

La Mercuriale (foiroTie, chiole, coyarelle, caqueniit, 
rimberge) ; l'AneoUe (gant de Notre-]>ame) ; l'Actée (herbe 
de Saint-Clhristopbe, herbe aux poux) ; la Pulsatile (coque- 
lourde, herbe au vent, fieur de Pâques, teigne-œuf, fleur 
aux dames) ; la Clématite des haies (berceau de la Vierge, 
herbe aux gueux) ; l'Acouît Napel (coqueluchon, capuchon, 
capuce de moine, tir^loup, pistolet) ; le Gochléaria (herbe 
aux cuillers, herbe au scorbut) ; le Raifort sauvage (mou- 
tarde des capucins, moutarde des Allemands, radis de che- 
val, cran de bretagne) ; le Vélar (moutarde des haies, herbe 
au chantre) ; l'Armoise (herbe de la Saint-Jean) ; le Matri- 
caire (œil de soleil); la Véronique (herbe aux ladres); la 
Ghélidoine (herbe d'hirondelle) ; rOxalide (alléluia, herbe de 
coucou, oreille de Pâques) ; la Belladone (belle-dame, mo- 
relle furieuse, guigne de côte, herbe empoisonnée); la 
Jusquiame (herbe aux engelures, herbe à la teigne, potelet, 

Î)orcelet, mort aux poules); la Marrube (herbe vierge); 
'Agriponne (herbe aux tonneliers) ; le Lierre (couronne de 
terre, herbe de Saint-Jean, rondette, terrette, drienne) ; la 
Sauge (herbe sacrée, thé de Grèce) ; la Germandrée mari- 
time (herbe aux chats)s la Sarriette (herbe de Saint- Julien) ; 
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la Gateve (herbe aux chats, menthe de chat) ; Salomon 
(grenouillet, signet, herbe aux panaris) ; la Reine des prés 
(barbe de chèvre, herbe aux abeilles, pied de bouc, char- 
don Marie, chardon bénit, chardon Notre-Dame) ; la Ver- 
veine (herbe de foie, herbe sacrée, herbe de sang) ; TAsaret 
(oreille d'homme, oreillette, cabaret roussin, girard); la 
Phellandre (persil des fous) ; le Liseron (manchette de la 
Vierge) ; TEupatoire (herbe de Sainte-Cunégonde) ; la Gra- 
tlole (grâce de Dieu, herbe à pauvre homme, herbe à fièvre) ; 
la Valériane (herbe à la meurtrie, herbe Saint-Georges, 
herbe aux chats) ; le Plantain d'eau (pain de crapaud, pain 
de grenouille) ;' le Tabac (herbe sainte, herbe à tous les 
maux, herbe de l'ambassadeur) ; le Stramoine (pomme du 
diable, herbe du diable, herbe aux sorciers, chasse-taupe) ; 
la Digitale (gant de Notre-Damre, gantelet, doigtier) ; la 
Petite Centaurée (fiel dé terre, herbe à la fièvre) ; le Pied 
d'Alouette (herbe du cordial) ; la Renoncule acre (clair 
bassin, herbe à la tache, patte de loup, grenouillette, bou- 
ton d'or) ; la Renoncule scélérate (grenouillette d'eau, hetbe 
sardonique, mort aux vaches, rave de Saint-Antoine); la 
Chicorée (barbe de capucin) ; l'Aùnée (lionne, œil de che- 
val) ; la Bardane (herbe aux teigneu;:). 

On remarque que le langage populaire relie souvent le 
nom de la plante à l'homme et aux animaux pour les effets 
médicaux qu'elle produit sur eux. • 

D'autre part, le nom principal, nom populaire, rappelle 

Quelquefois lui-même le corps humain ou un animal : la 
digitale, par exemple (digitus) ; la Renoncule (petite gre- 
nouille) ; la chélidoine (l'hirondelle) ; le .Chèvre-Feuille 
(feuille à chèvre) ; la Belladone (belle dame) ; le Cerfeuil 
(cheriphyllon, feuille à main). 

C'est donc dans les noms des deux couches qu'on retrouve 
l'élément subjectif. Il n'est même pas tout à fait étranger à 
la nomenclature latine et savante. 

C'est la métaphore qui est génératrice de toutes ces 
expressions. Il existe une ressemblance, au moins exté- 
rieure, réelle ou supposée, entre les objets. Aussi cette 
métaphore, quoique plus fréquente pour les relations avec 
des noms d'animaux, peut s'exercer même d'animal à ani- 
mal, c'est-à-dire d'animal plus petit ou moins connu à ani- 
mal plus familier, mais c'est rare, et lorsque cela se pro- 
duit, la métaphore n'a point lieu d'animal à animal, mais 
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d'ammal à une partie du corps d'autre animal, ce qui est 
différent. 

Ce qui est très remarquable, c'est qu'un grand nombre 
de mots composés qui constituent cette expression contien- 
nent dans leur composition à la fois le nom d'une partie du 
corps et celui d'un animal, de sorte crue le subjectif du pro- 
cédé est double : dent de lion, dent de loup, pied de veau. 

Enfin nous verrons plus loin que cet emploi des noms 
de parties du corps ou d'animaux n'affecte pas seule- 
ment la nomenclature botanique, mais aussi la nomencla- 
ture minéralogique et celle des arts et métiers. 

Nous donnons maintenant par ordre alphabétique une 
liste de noms de plantes formées par ce procédé : 

barbe de bouc, barbe de capucin, barbe de chèvre, barbe 
de Jupiter, barbe de moine, barbe de renard; 

bec de cigogne, bec de grue, bec de héron, bec de pigeon, 
bec d'oiseau ; 

bonnet de prêtre, boule de neige, boyau de chat ; 

cœur de pigeon, cœur de bœuf ; 

cou de chameau, cou de cigogne ; 

cill de chaudron, cul de mulet ; 

dent de chien, dent de lion, dent de loup ; 
«gueule de fou, gueule de lion ; 

larmes de Job, larmes du Christ ; 

mufle de bœuf, mufle de chien, mufle de veau ; 

nid de fourmis, nid d'oiseau ; 

œil de chat, œil de chèvre, grand œil de bœuf, œil de 
bourrique, œil de bouc, œil de chien, œil de cheval, œil de 
corneille, œil de perdrix, œil de soleil, œil de vache ; 

oreille d'âne, oreille de chat, oreille de Judas, oreille de 
lièvre, oreille de souris, oreille d'homme, oreille d'ours ; 

patte d'araignée, pattp de lapin, patte de lièvre, patte de 
lion; 

pied d'alouette, pied de chat, pied de chèvre, pied de coq, 
pied de corbin, pied de griffon, pied de lion, pied de loup, 
pied d'oiseau, pied de poplp, pied de veau ; 

queue de cheval, queue d'hermine, queue de lion, queue 
de souris ; 

sang de dragon, vesse de loup. 
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d) Effet swr la nommclature minéralogique. 

Corne (f ammon, dent de cheval, dent de cochon, œil de 
bcBttf, oeil de bouc, œil de chat, œil de loup, œil de paon, 
œil de poisson, œil de serpent. 

e) Effet sur les termes d^arts et métiers. 

Bec d'âne, bec de cane, bec de canon, bec de cire, bec de 
corbeau, bec de corbin, bec de crosse, bec de cygne, bec 
de grue, bec de lézard, bec de perroquet, bec en ciseaux, 
bec en fourneau, bec en scie ; 

col de cygne, cou de cigogne ; 

cul de lanoipe, cul de poule, cul de sac ; 

dent de chien, dent de loup ; 

épaule de mouton, gueule de loup, queue de vache, mu- 
seau de tanche ; 

nid de pie, nid de pigeon ; 

œil de bœuf, œil de perdrix ; 

pas d'âne ; 

patte de loup, pied de biche, pied de chat, pied de mou- 
che; 

queue d'aronde, queue de chat, queue de cheval, queue 
de cochon, queue de rat, queue d'oison, queue de renard, 
queu de paon ; 

rat de cave, rata-poil. 

I) Effet siMT les noms d^anim^mx eux-mêmes. 

Le rapport n'a pas lieu exactement d'animal à animal, 
même du moins connu au plus connu, ce gui ne rentrerait 
pas dans l'ordre d'idées actuel, mais d'animal à partie de 
corps d'animal : 

bec de faucon, bec de perroquet, bec d'oie, main de mer, 
main du diable, nez de potence ; 

œil de bœuf, œil de verre ; 

pied d'âne, pied de cheval ; 

tête d'âne, tête de chien, tête de lièvre, tête de mort. 

g) Effei sur la langue verte ou cryptographique et sur la 
langue familière 

Les mots subjectifs se rencontrent dans la langue verte 
ou langue des malfaiteurs et aussi dans la langue familière 

6 
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ou argot. On y retrouve les parties du corps et les noms 
des animaux familiers. En voici un certain nombre (1) : 

Aile, bras ; n'y aller que d'une fesse, que d'une aile, réus- 
sir peu ; ne pas s'en aller sur une jambe, boire un second 
verre ; andouille, bomme sans énergie ; anguille, ceinture ; 
avoir dans le nez, ne pouvoir supporter ; avoir dans le ven- 
tre, être capable de ; avoir du chien dans le ventre, être 
hardi ; avoir le bras long, être influent ; avoir le compas 
dans l'œil, mesurer sans instrument ; avoir le pouce rond, 
être adroit ; avoir les côtes en long, être paresseux ; avoir 
l'estomac dans les talons, avoir -grand faim ; avoir l'oreille 
du juge, plaire au juge ; avoir mal aux cheveux, avoir bu 
la veille ; avoir mangé ses pieds, puer de la bouche ; avoir 
une araignée au plafond, avoir une idée fixe ; avoir vu le 
loup, n'être plus vierge. 

Barbe, ivresse ; bécasse, femme ridicule ; bête comme ses 
pieds, tout à fait bête; bête noire, objet d'antipathie ; biche, 
femme légère; bon nez, homme fin; bœuf, énorme; se 
brosser le ventre, ne pas manger ; buse, imbécile. 

Gage, prison ; canard, fausse nouvelle ; canarder, trom- 
per; casse-museau, coup de poing; casserole, mouchard; 
casser sa pipe, mourir'; casser son sabot, id. ; cavale, fuite ; 
chameau, prostituée ; chandelier, le nez ; chardonneret, gen- 
darme ; charmer les puces, être ivre ; être chat, être ca- 
ressant ; chêne, victime ; cheval de retour, récidiviste ; 
cheval de trompette, qui n'entend rien ; cheveu, embarras ; 
chèvre, mauvaise humeur; chien, entrain, terve ; id., tra- 
cassier; id., caprice de cœur; id., mauvais; id., compa- 
gnon ; id., sucre trempé dans l'eau-de-vie ; chien de régi- 
ment, caporal ; chiennerie, vilainie ; chier, (très nombreuses 
expressions) ; chouette, très beau ; être chouette, être pris ; 
cigale, pièce d'or; cigogne, palais de justice ; cloporte, con- 
cierge; coche, femme rougeaude ; cochonner, mal travailler ; 
cochonnerie, trahison ; cocotte, femme légère ; couleuvre, 
femme enceinte ; coup de chien, mauvais accident ; coup de 
pied de jument, maladie désagréable; coup du lapin, mau- 
vais coup ; couper la queue à son chien, vouloir faire parler 
de soi ; couper la gueule à quinze pas, mauvaise haleine ; 

(1) Francisque Michel, de Targot. 
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coûter les yeux de la tête, coûter très cher ; tenir le cra- 
choir, avoir la parole ; crâne, courageux ; crapaud, cadenas ; 
id., fauteuil; id., bourse; crevaison, agonie; crevant, en- 
nuyeux; crevart, mort-né; crevé, maigre, pâle; crever; 
battre; id., congédier; crever Tceil au diable, réussir mal- 
gré les envieux ; crin, personne désagréable ; crins, che- 
veux ; cris de merluche, cris épouvantables ; crocodile, de 
mauvaise foi ; crocs, dents ; croquer, crier ; cuir, peau ; cul 
de plomb, sédentaire ; avoir une culotte, être ivre ; se cu- 
lotter, se griser ; culotté, aguerri ; cul terreux, paysan. 

Daim, imbécile ; se décarcasser, se remuer ; défendre sa 
queue, se défendre ; déjeuner de perroquet, biscuit dans du 
vin; déplumé, chauve; dindon, imbécile; dinde, femme 
sotte ; dîner par cœur, ne pas dîner ; donner dans l'œil, 
plaire; ne pas se donner de coups de pied, s'épargner; 
dur à avaler, difficile à supporter. 

Ecrevisse, cardinal; égueuler, écorner; embêter, en- 
nuyer ; engueuler, injurier ; entonnoir, bouche ; envoyer à 
Tours, prier de se taire ; éreinter^ dire du mal ; ergots, les 
pieds ; escargot, homme mal habillé; estomaqué, étonner; 
éternuer un nom, prononcer difficilement; éternuer dans 
du son, être guillotmé ; être à couteaux tirés, avoir de mau- 
vais rapports; être dans ses petits souliers, être gêné ; être 
le bœuf, être victime ; étron, homme sans valeur; éventail 
de bourrique, bâton. 

Faire dans ses bas, être ramolli ; faire des yeux de ha- 
reng, crever les yeux ; faire de vieux os, vivre longtemps ; 
faire la tortue, marcher lentement ; faire le cul de poule, 
faire la moue ; faire l'écureuil, faire une chose inutile ; faire 
le lézard, dormir au soleil ; faire l'œil de carpe, rouler les 
yeux ; faire peau neuve, se transformer ; faire pieds neufs, 
accoucher; faire une belle jambe, être avantageux ; se faire 
une tête, se composer une apparence ; fondeur de naseaux, 
faux brave; fendre l'ergot, s'enfuir; fièvre cérébrale, con- 
damnation à mort ; ma figure, moi ; fort en gueule, qui in- 
jurie ; ne pas se fouler la rate, ne pas se déranger ; for- 
chette, baïonnette ; fourrer dans le gilet, boire ; fourrer 
tout dans son ventre, manger sa fortune ; se foutre, se mo- 
quer; foutu, mauvais ;* franc de collier, loyal ; fricasser, 
dépenser; frire, faire; frit, pendu; avoir froid aux yeux, 
manquer de courage. 
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Gale, homme difficile à vivre ; galop, fait à la hâte ; gar- 
der un chieD de sa chienne, avoir de la rancune ; gêne dans 
ses entournures, très besogneux ; gobe-mouches, imbécile ; 
gober son bœuf, être furieux ; goitreux, imbécile ; goret, 
homme malpropre; gorge, étui; goule, gorge; goujon, 
facile à duper ; gourme, fougue de jeunesse ; gousset, 
aisselle ; graisser la patte, corrompre par de l'argent ; grais- 
ser les bottes, frapper ; grenouille, prêt de la compagnie ; 
grenouiller, boire de l'eau ; grouin, visage ; grue, prosti- 
tuée; guenon, femme laide; gueulard, poêle; gueulard, 
qui parle haut ; gueularde, poche ; gueule, bouche. 

Hanneton, idée fixe ; hibou, homme désagréable ; hiron- 
delle, commis-voyageur, cocher; hirondelle de grève, gen- 
darme; hirondelle, marchand de marrons, ramoneur; ho^ 
mard, soldat de la ligne ; huître, imbécile. 

Infirme, imbécile. 

Jabot, estomac ; jaboter, parler ; jambeâ de coq, jambes 
maigres ; jambons, cuisses ; jean fesse, malhonnête homme ; 
jeter le mouchoir, faire des propositions galantes ; jeter sa 
langue aux chiens, ne pouvoir deviner ; jeter son bonnet 
par dessus les moulins, ne plus craindre le gu'en dira-t-on ; 
]ouer à la main chaude, être guillotiné ; jouer du pouce, 
dépenser. 

Lamper, boire ; lapin, apprenti compagnon ; lapin, homme 
solide ; lapin, camarade de lit ; lapin lerré, gendarme à che- 
val ; pas large des épaules, avare ; larme, petite quantité ; 
lessive, vente à perte ; lever le coude, boire ; lever le pied, 
s'enfuir après un vol ; lézard, mauvais compagnon ; limace, 
chemise ; lichette, petite quantité ; limer, agir lentement ; 
lime sourde, sournois; lippe, moue; lionne, femme du 
monde ; lippée, bouchée ; loche, paresseux ; loche, oreiller ; 
locher, branler ; faire loucher, donner envie ; loucher de la 
jambe, boiter; louche, douteux; loup, homme solitaire; 
loup, créancier ; loupe, paresse ; louper, flâner. 

Malade du pouce, paresseux ; maladie, emprisonnement ; 
mâle, homme ; manche, quête, aumône ; avoir dans sa man- 
che, être ami de; manche, partie; manchot, maladroit; 
manger, subir; manger de la prison, être prisonnier; man< 
ger de la misère, être misérable ; manger dans la main, être 
familier ; manger de la m..., être misérable; manger de la 
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vache enragée, être pauvre ; manger du bœuf, être pauvre ; 
manger du fromage, être mécontent ; manger du pain rouge, 
vivre d'assassinats; manger du pavé, chercher de l'ou- 
vrage ; manger du sucre, être applaudi ; manger la laine sur 
le dos, tout supporter; manger le morceau, dénoncer les 
complices ; manger le mot d'ordre, ne pas le suivre ; man- 
ger le pain hardi, être domestique ; manger le poulet, par- 
tager le bénéfice illicite ; manger son beefsteak, se taire ; 
manger son pain blanc le premier, commencer par le plus 
facile ; manger sur Torgue, dénoncer un complice ; manger 
un lapin, enterrer un camarade; se manger le blanc des 
yeux, être menaçant ; se manger le nez, se quereller ; se 
manger les sens, s'impatienter ; mangeuse de viande crue, 
fille publique ; mangeur de galette, qui trahit un camarade ; . 
mangeur de bon dieu, bigot; mangeur, dissipateur; man- 
geur de blanc, souteneur ; manque, métier ; manivelle, ce 
qui revient toujours; manigance, intrigue; maquereau, 
souteneur ; marcher, consentir ; marcher au pas, suivre les 
ordres ; marcher sur le pied, chercher querelle ; marmite, 
maîtresse; marsouin, homme laid; mâtin, homme rusé; 
bon mat, libertin ; mauviette, chétif ; mener par le bout du 
nez, se faire obéir; bâton merdeux, homme fantasque; 
merlan, coiffeur ; mettre à pied, congédier ; mettre la main 
à la pâte, travailler soi-même ; mettre la tête à la fenêtre, 
être guillotiné; mettre les pieds dans le plat, faire une 
maladresse ; mettre sur les dents, fatiguer; joli moineau, 
personne désagréable ou peu honnête ; se monter la tête, 
s'exciter; monter sur ses ergots, être fier; montrer les 
talons, s'enfuir; montrer son nez, apparaître; morue, pros- 
tituée; morveux, gamin; moucher, battre; moucher, tuer; 
mouche, désagréable ; mouche, agent de police ; ne pas se 
moucher du pied, être orgueilleux ; moucher la chandelle, 
être décédé, mourir sans postérité ; se moucher sur la 
manche, n'avoir pas d'expérience ; moucheron, gamin ; mou- 
ches d'hiver, flocons de neige ; mouchoir, main ; mouchoir 
d'Adam, doigts ; moule du bonnet, la tête; mouton, dénon- 
ciateur; mouton, matelas; muette, conscience; mufile, 
visage; muflûe, imbécile; muflûe, ouvrier. 

Nageoires, les bras ; avoir dans le nez, être antipathique ; 
ce n'est pas pour ton nez, ce n'est pas pour toi ; nez, mau- 
vaise humeur ; avoir du nez, être fin ; avoir le nez creux, 
être fin ; nicher, demeurer ; nombril, midi. 

6. 
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OBil, crédit ; fermer l'œil, condescendre; œil, bon effet; 
avoir Tœil, surveiller ; faire de Tœil, provoquer amoureu- 
sement ; œil en coulisse, regard dérobé ; oiseau, original ; 
ongle crochu, avare ; avoir les ongles crochus, être voleur ; 
ours, salle de police: ours, mauvaise pièce de théâtre; 
ours, imprimeur. 

Pauser de la main, battre ; avoir la pelle au cul, être 
congédié ; papillon, blanchisseur ; patte, main ; pâtée, nour- 
riture; patoches, mains; patte d'oie, ride; pattes, pieds; 
pâturer, manger ; peau, prostituée ; peigne, clef ; pelure, 
habit ; pendre au nez, être menacé de ; avoir la pépie, avoir 
soif ; percher, habiter ; perroquet, verre d'absinthe ; faire 
le pet, faire l'insolent ; péter, se plaindre à justice ; péter 
dans la main, être familier ; pétaudière, en désordre ; péter 
plus haut que le c..., être trop ambitieux ; pête-sec, sévère ; 
péteux, sans énergie ; pied de cochon, pistolet ; pied bleu, 
conscrit ; pied de banc, sergent ; i)ied de nez, nargue ; pied 
plat, goujat ; pied de mouche, petite écriture ; pie grièche, 
acariâtre; pieuvre, prostituée; pigeon, dupe; pigeonner, 
tromper; pincer, être vif; id., filouter; id., arrêter; id., 
exécuter; pince sans rire, traître; piocher, travailler; 
n'être pas piqué des vers, être beau ; piquer son chien, 
dormir; pisse-froid, flegmatique ; envojrer pisser, renvoyer ; 
pisser à l'anglaise, disparaître sournoisement ; pisser des 
os, accoucher ; pistolet, original ; pistonner, aider ; plan- 
cher des vaches, la terre ; poil, paresse ; avoir un poil dans 
la main, ne pas travailler ; poil, réprimande ; id., courage ; 
faire le poil, surpasser; poisson, verre d'eau-de-vîe ; pois- 
son d'avril, plaisanterie ; avoir du pouce, avoir de la vi- 
gueur; poulailler, maison publique; id., théâtre (partie 
supérieure) ; poulet, billet doux ; poulet d'hospice, homme 
maigre ; poulet d'inde, cheval, imbécile ; poulette, grisette ; 
poussée, besogne ; se pousser du col, être vaniteux ; puant, 
fat ; puer au nez, être antipathique ; punaise, prostituée, 
femme hargneuse. 

Queue, escroquerie ; id., infidélité ; queue de rat, bougie ; 
pas la queue d'un chat, rien. 

Raide, invraisemblable ; raidir, mourir ; raser, ennu}rer ; 
rasoir national, guillotine; rat, petit voleur; id., caprice; 
id., avare ; id., bougie ; id., retardataire ; id., petite fille ; 
rat de cave, employé des contributions ; rat de prison, avo- 
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cat ; réchauffer, ennuyer ; regardant, avare ; remâcher, 
critiquer, gronder ; renard, vomissement ; rentrer ses 
pouces, mourir; renverser sa marmite, id. ; requin de 
terre, huissier ; retourner sa veste^ changer de parti ; ros- 
signol, fausse clé ; id., marchandises non vendues; royaume 
des taupes, terre. 

Saigner, emprunter de l'argent ; se saigner, en donner; 
saigner à blanc, abuser de ; sangsue, maîtresse qui ruine ; 
sardines, galons militaires ; sauter le pas, se décider ; sau- 
teur, filou, intrigant ; sauteuse, drôlesse ; scie, ennui ; sen- 
tir mauvais, devenir grave ; serin, imbécile; seringue, voix 
fausse; serpent, ceinture de cuir ; id., crachat ; serré, 

Sauvre ; serrer les pouces, provoquer les aveux ; siffler, 
épenser ; singe, patron ; singe botté, amusant ; singeries, 
hypocrisie ; souricière, cabaret suspect ; suceur, parasite ; 
suée, réprimande; faire suer, assassiner; faire suer son 
argent, rapporter intérêts. 

Talonner, presser ; taper dans Toeil, plaire ; taper de 
Tœil, dormir ; teigne, femme acariâtre ; se tirer des pieds, 
s'en aller ; tirer la langue, être pauvre ; tirer le diable par 
la queue, id. ; se tirer les pattes, s'ennuyer ; tirer ses 
guêtres, s'enfuir; tirer une dent, escroquer; toison, che- 
velure ; tomber dans le bœuf, devenir pauvre ; tomber 
dessus, maltraiter; tomber malade, être arrêté ; se torcher, 
se battre ; torché, réussi ; toupet, aplomb ; au tour de bête, 
à Tancienneté ; tourner de l'oeil, s'endormir, partir ; traits, 
infidélités ; trouver des puces, rencontrer une dispute; tuer 
le ver, étouffer des remords ; id., boire un verre. 

Vache, prostituée ; vache à lait, dupe exploitée ; vacherie, 
nonchalance ; ventre bénit, sacristain ; ventru, satisfait ; 
ver coquin, caprice; véreux, sans probité; ver rongeur, 
voiture de louage ; viande, chair ; se faire vieux, s'ennuyer ; 
visage de bois, porte fermée ; n'y voir que du feu, n'y rien 
comprendre; volaille, femme débauchée ; n'avoir pas la lan- 
gue dans sa poche, avoir la parole facile ; avoir un coup de 
marteau, être fou ; avoir un rat dans la trompe, s'ennuyer ; 
chasser les mouches, être à l'agonie ; chercher des poux â 
quelqu'un, chercher querelle. 
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h) Effet des mots subjectifs sur le ta^<yuage verbal et de 
celui-ci sur les mots subjectifs (1). 

Le tabouage est un phénomèDe bien connu et dont nous 
n'avons pas à rechercher ici les causes, ni à décrire le 
détail, nous voulons simplement mettre en lumière un fait 
remarquable, c'est que le tabouage verbal affecte surtout 
les mots subjectifs. 

La première application se trouve dans les noms propres. 
Le sauvage s'interdit en général de prononcer soit son 
propre nom, soit celui d'un parent, ou d'un mort, ou de 
quelqu'un des dieux, rois ou prêtres. Ce nom doit rester 
caché ; en le prononçant, on provoquerait la colère de celui 
qui serait ainsi nommé et on donnerait i)rise sur soi au 
magicien. Or le nom propre est le nom subjectif par excel-^ 
lence. 

L'effet de ce tabouage est plus ou moins complet, tantôt 
il défend seulement de prononcer ce nom, tantôt, et ceci est 
important, car presque tous les noms propres sont signifi- 
catifs, on ne peut prononcer même aucun nom commun 
qui lui ressemble, ne serait-ce que par une seule syllabe 
accentuée. Cette dernière prohibition est plus fréquente, 
quand c'est une femme qui parle. 

Enfin le tabou s'accentue davantage quand le nom défendu 
appartient à un parent ou à un allié. Remarquons que le 
mot se trouve alors ainsi doublement subjectif. 

Il faut bien dans ce cas créer un mot nouveau pour rem- 
placer l'autre ; c'est ce qui a lieu ; comme il s'agit dans le 
tabou renforcé de remplacer beaucoup de noms communs, 
il en résulte toute une langue qui va se former à côté de la 
première. 

Une seconde application toute différente du tabou est 
celle qui se fait à certains mots communs dans certains cas. 
On craint alors en les nommant d'éveiller l'attention de 
certains êtres qui pourraient advenir à notre appel et nous 
nuire ; il faut aussi empêcher qu'ils n'entendent notre con- 
versation, car cela pourrait donner des armes contre nous. 
Dans la première crainte, on doit éviter de prononcer, non 
pas leurs noms propres, car ces êtres n'en ont pas, mais le 
nom de leurs espèces et même les autres noms qui pour- 

(1) Frazer. The golden bough. 
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raient ressembler anz premiers par leur consonoince. 
Dans le second cas, il faut changer, pour ainsi dire, tous les 
mots de la conversation et on aboutit ainsi à une espèce 
de bi-linguisme comme tout à Theure, mais pour un motif 
différent. 

Quels sont les êtres dont le nom est ainsi taboue ? 

Ce sont surtout et presque exclusivement les animaux, 
ensuite viennent les instruments et outils, les membres du 
corps sont hors de cause; sauf cette exception, tous les 
mots subjectifs figurent donc ici quant aux tabous. Il faut 
y joiudre les métiers. 

Parmi les noms communs, ce sont surtout les animaux. 
Non seulement d'ailleurs Ils sont taboues eux-mêmes, mais 
comme les noms d'hommes, ils tabouent ceux des autres 
objets qui ont avec eux une ressemblance phonétique. 

Ainsi le tabouage verbal est de deux sortes : Tun s'appli- 
que aux noms propres d'hommes surtout, lorsque ces 
hommes sont des parents ou des alliés ; l'autre aux noms 
d'espèces des animaux et quelquefois aux instruments, sur^ 
tout (luand il s'agit d'animaux, non pas apprivoisés, mais 
familiers à l'homme, parce qu'ils font l'objet de la chasse 
ou de la pêche. 

Nous n'avons pas à nous occuper ici en détail du premier 
de ces tabous, portant sur les noms propres. Disons seule- 
ment qu'il est puissant quand il s'agit d'un mort ou d'un 
parent ou d'un allié vivant. Il l'est davantage encore quand 
c'est une femme qui parle. 

Le second tabou nous intéresse, au contraire, dans le 
détail. Chaque nation sauvage taboue telle ou telle espèce 
animale, mais généralement ce sont les mêmes qui sont 
tabouées et dont le nom est exprimé par une périphrase. 

En Bavière, le renard ; en Prusse et en Lithuanie, le loup 
(on l'appelle getvurm) ; en Suéde, tous les animaux ; dans 
l'Inde, un grand nombre ; en Annam, les fauves ; en Ara- 
bie, le lion ; chez les Malais, le tigre ; chez les Kamschat- 
dales, la baleine, l'ours et le loup ; en Allemagne, tous les 
animaux de Noël aux Rois ; en Thurinçe, le loup, la souris ; 
au Bengale, le serpent ; chez les Khanvans, le matin seule- 
ment, le cochon, Vécureuil, le lièvre, le cheval, l'ours, le 
singe, l'âne ; chez les Bhuyans, le matin seulement, le singe, 
l'ours, le crocodile ; chez les Patharis, l'ours ; chez les 
Kolhs, les animaux de proie, le tigre, l'éléphant ; à Bornéo, 



Digitized 



by Google 



— 94 — 

Téléphant, le chat, le bufiSe, le servent, le mille-pattes; à 
Sumatra, quand on travaille aux mines d'or, on change le 
nom de tous les animaux. 

Certains de ces noms d'animaux sont toujours taboues, 
les autres ne le sont que pendant la chasse ou la pêche ou 
le travail dans les mines, ou en hiver, ou en été, ou le 
matin. 

Dans tous les cas, les procédés emplojrés pour donner 
un nom nouveau à l'objet taboue, sont curieux. Ce sont les 
suivants : 

1* Un adjectif ou wn verbe exprimant la qualité ou l'action 
ordinaire de l'objet. Par exemple : 

Le renard : le pied bleu, celui qui va dans la forêt. 

Le rat : le long corps. 

Les souris : les petites grasses. 

Le phoque : le frère Laos. 

Le loup : la dent d'or, le silencieux, les jambes grises, 
l'habit gris, longue queue. 

L'ours : le vieux, le grand-père, le fort comme douze 
hommes, les pieds d'or, le prince de la forêt, le superbe, 
patte de miel, le pied large, celui quia le foie compatissant, 
le mangeur de fourmis blanches, le poilu. 

Le lion : le garçon barbu. 

Le serpent : la chose qui rampe. 

Le lièvre : celui qui a des pieds, celui qui se couche dans 
les roches. 

Le singe : le grimpeur. 

Le tigre : celui qui a des dents, le souple, celui qui est là, 
l'honorable, le moustachu. 

Le cochon : les courtes pattes. 

Le sanglier : le beau, la belle, la souris. 

2^ Une expression métaphorique : 

Le serpent : tigre, corde, ver, l'oncle maternel. 
Le cobra : le bon seigneur. 
Le tigre : chien, cheval. 
L'éléphant : bête aux griffes. 

5* Des mots archaïques ou empruntés à une langue voi- 
sine, 

4' Des mx)ts de convention. 
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i) Effet sur les locutions populaires ou familières. 

Les locutions diffèrent, d'un côté, des mots, d'autre côté, 
des propositions ou proverbes ; ce sont des couples ou des 
réunions plus étendues de mots ayant une base concrète tra- 
duisant un sens abstrait. II est remarquable que ced locu- 
tions, comme Targot des mots et comme le proverbe, con- 
vertissent ridée immatérielle en idée matérielle, et dans ce 
but on emploie encore les mots subjectifs, c'est-à-dire : 
!• ceux des diverses parties du corps de l'homme et de ses 
diverses actions physiques ; 2!" ceux des vêtements, habilel- 
ments, armes ; 3*" ceux des animaux, surtout des animaux 
domestiques ou de leurs actions. Sans doute, on les conver- 
tit en des noms d'objets inanimés, ce qui ne nous con- 
cerne pas ici, mais en beaucoup plus petit nombre. 

4* Parties du corps et mouvements corporels : 

Tête. — Avoir la tête près du bonnet; faire quelque chose 
de son chef ; avoir des affaires par dessus la tète ; se brûler 
la cervelle ; il a. la tête fêlée ; ne savoir où donner de la 
tête; crier à pleine tête ; à tête reposée ; se mettre martel 
en tête. 

Doigt. — A deux doigts de sa perte ; montrer au doigt ; 
donner sur les doigts; savoir sur le bout du doigt; se 
mettre le doigt dans l'œil. 

Fied, — Avoir un pied à terre ; couper l'herbe sous les 
pieds; ne savoir sur quel pied danser; d'arrache-pied; ne 
pas se laisser marcher sur le pied ; talonner quelqu'un ; il 
ne de mouche pas du pied ; au pied levé ; à grand pas. 

Bouche. — Faire venir l'eau à la bouche ; avoir le cœur 
sur la bouche ; tenir le bec dans l'eau. 

Bras. — Avoir sur les bras ; lever le coude ; porter quel- 
qu'un sur les épaules. 

Cheveu. — C'est fendre un cheveu en quatre ; cela fait 
dresser les cheveux ; qui fait dresser les cheveux sur la 
tête. 

Cœur. — Avoir le cœur sur la main ; apprendre par 
cœur; cela lui tient au cœur; dîner par cœur. 

Corps. — A corps perdu ; un drôle de corps ; se perdre 
corps et biens ; il est comme un corps sans âme. 

Yeux. — A vue d'œil ; avoir les yeux plus grands que le 
ventre ; cela crève les yeux ; jeter de la poudre aux yeux ; 
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faire de grands yeux ; ce n'est pas pour vos beaux jeux ; 
cela saute aux yeux ; n'avoir pas froid aux yeux ; se mettre 
le doigt dans l'œil. 

Barbe. — Rire dans sa barbe ; à sa barbe. 

Main. — Avoir la main iieureuse ; tendre la main ; faire 
main basse ; consentir mainlevée ; donner un coup demain ; 
mettre la main à la pâte ; je m'en lave les mains ; j'en met- 
trais la main au feu. 

Langue. — Un coup de langue ; jeter sa langue aux 
cbiens. 

Dent. — Avoir une dent contre ; prendre la lune avec les 
dents ; montrer les dents. 

Nez. — Rire au nez de quelqu'un ; fermer la porte au 
nez ; tirer les vers du nez ; mener par le nez. 

OreiUe. — Dormir sur les deux oreilles ; les oreilles lui 
tintent ; les murs ont des oreilles ; se faire tirer l'oFeille. 

Reins, flanc. — Poursuivre l'épéedans les reins; se battre 
les flancs. 

Jambe. — Prendre ses jambes à son cou ; cela sert com- 
me un cautère sur une jambe de bois. 

Sang. — Se faire du mauvais sang. 

Front. — A la sueur de son front. 

Ventre. — Ventre à terre. 

Gorge. — Faire rendre gorge. 

Actions corporelles. — Pousser à bout ; donner le branle ; 
à coup sûr; aller bon train ; battre la campagne ; faire faux 
bond ; prendre la balle au bond ; ouvrage de longue haleine ; 
manger son blé en herbe ; lâcher prise ; nager dans l'opu- 
lence ; coucher par écrit ; coucher en joue ; tout à coup ; 
pour le coup ; c'est son père tout craché ; tondre sur un 
œuf ; de son vivant; c'est la faim qui épouse la soif ; il n'y 
a plus d'enfants ; c'est la mer à boire ; juger d'une chose 
comme un aveugle des couleurs ; rire comme un bossu. 

2^ Noms d'animaux. 

Chat. — Acheter chat en poche ; réveiller le chat qui 
dort ; entre chien et loup ; faire le gros dos ; ils sont amis 
comme chien et chat. 

Chim. — Cela ne vaut pas les quatre fers d'un chien ; 
rompre les chiens ; mener une vie de chien ; être réduit aux 
abois ; franche lippée ; à cor et à cri ; c'est Saint-Rodi et 
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son cMen ; c'est le chien de Jean de Nivelle ; il est comme 
le cjbien du jardinier ; je lui garde un chien de ma chienne; 
recevoir comme un chien dans un jeu de quilles. 

Chevtil. -r- Lâcher la bride à ; jeter sa gourme ; à bride 
abattue ; les quatre fers en Tair ; donner un coup de collier ; 
changer son cheval borgne pour un aveugle ; monter sur 
ses grands chevaux. 

Oiseaua:, — Tirer sa poudre aux moineaux ; être un déni- 
cheur de merles ; ne plus battre que d'une aile ; à vol d'oi- 
seau ; le chant du cygne ; avoir bec et ongle ; attendre que 
les alouettes tombent toutes rôties ; être le dindon de la 
farce ; faire le pied de grue ; prendre la pie au nid ; s'agiter 
comme une corneille qui abat des noix ; donner la chair de 
poule ; être comme coq en pâte. 

Singe, — Payer en monnaie de singe. 

Insectet. — Faire d'une mouche un éléphant ; chanter 
pouiile ; faire la mouche du coche ; prendre la mouche ; 
avoir la puce à l'oreille. 

Ours, — Un ours mal léché. 

Poissons.— Faire le saut de carpe ; être comme le poisson 
dans l'eau ; être comme le poisson hors de l'eau ; il ressem- 
ble aux anguilles de Melun ; il v a anguille sous roche ; je 
boirais la mer et les poissons ; la sauce fait manger le pois^ 
son ; larmes de crocodile ; on ne sait s'il est chair ou pois- 
son. 

Porcs. — C'est jeter des perles à un pourceau. 

Renard. — Coudre la peau du renard à celle du lion. 

Loup. — Enfermer le loup dans la bergerie ; en parlant 
du loup on en voit la queue ; entre chien et loup ; tenir le 
loup par les oreilles. 

Ane. -— Le coup de pied de l'âne. 

Chèvre. — Ménager la chèvre et le chou. 

Vache. — Parler français comme une vache l'espagnol; 
tuer le veau gras. 

Mouton. — Revenir à ses moutons ; se faire manger la 
laine sur le dos. 

Actions. — Graisser la patte ; faire patte de velours ; 
tenir quelqu'un le bec dans l'eau ; tirer le diable par la 
queue ; être la bête noire ; crever de faim ; montrer les 
ergots ; faire queue. 

7 
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Instruments, vêtements, habitation. 

De fond en comble ; le jeu n'en vaut pas la chandelle ; c'est 
le clou ; mettre sous clef ; faire sonner la grosse cloche ; 
être coiffé d'une opinion ; le moule de sa tête ; être dans son 
assiette ; brûler la chandelle par les deux bouts ; de quel 
bois se chauffe-t-il ? ; les gros bonnets ; un coup d'épée 
dans Feau ; se déboutonner: tenir la queue de la poêle ; 
attaquer à propos de bottes ; après cela il faut tirer Téchel- 
|e ; attacher le grelot ; aussitôt pris, aussitôt pendu ; avoir 
de la corde de pendu ; avoir plusieurs cordes à son arc ; 
avoir maille à partir ; avoir {passé l'arme à gauche ; ce 
sont gens de sac et de corde ; c'est une cinquième roue à 
un carosse ; chercher une aiguille dans une botte de foin ; 
commander à la baguette ; dépouiller le vieil homme ; dis- 
puter sur la pointe d'une aiguille ; donner du fil à retordre ; 
dorer la pilule ; être dans ses petits souliers ; être tiré à 
quatre épingles ; faire danser Tanse du panier ; faire flèche 
de tout bois ; il n'a pas inventé la poudre ; il n'est pas digne 
de dénouer les cordons de vos souliers ; il y a fagots et 
fagots ; jeter le gant ; relever le gant ; jeter son bonnet par 
dessus les moulins ; manger son pain blanc le premier ; 
mettre tous ses œufs dans le même panier ; n'avoir que la 
cape et l'épée ; payer les pots cassés. 
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CHAPITRE III 

Dans l'ensemble de la proposition et de 
la pensée (Effet stylistique) 

l^' Effet sur les proverbes. 

Les proverbes populaires font un appel constant pour 
rendre l'idée subjective et concrète aux parties du corps 
humain et surtout aux noms d'animaux familiers ; nous en 
.relevons ici des exemples (1). 

Parties du corps. 

Ventre affamé n'a pas d'oreilles. Torche ta barbe et dis que 
tu as bu. Si tu as la tête de beurre, ne te fais pas boulanger. 
Qui garde bouche si garde s'âme. En la bouche close n'en- . 
tre mouche. Cœur qui soupire, n'a pas ce qu'il désire. Bon 
estomac e^ mauvais cœur, c'est le secret pour vivre long- 
temps. Cœur étroit n'estiamais large. Qui langue a, à Rome 
va. Hardie langue, canarde lance. Un coup de langue est pis 
qu'un coup de lance. Mieux vaut tendre la main que le cou. 
Une main lave l'autre. Mains de laine et dents de fer. Serrez 
la main et dites que vous ne tenez rien. Main serrée, cœur 
étroit. Visage masqué, cœur à nu. Jamais grand nez n'a 
gâté beau visage. A laver la tête d'un nègre on perd sa 
lessive. L'œil du fermier, vaut du fumier. Ce qui entre par 
une oreille sort par l'autre. A coup de langue, escu d'oreille. 
Après la i)anse vient la danse. Il faut servir Dieu avant sa 
panse. Poignée de main ne vaut pas poignée de pain. Les 
rois ont de longs bras. A barbe rousse et noirs cheveux, ne 
te fie pas si tu ne veux. Bon sang ne peut mentir. Entre 
deux selles le cul à terre. Grosse tète, grosse bête. Grosse 
tête et petit cou, c'est le commencement d'un fou. Il tombe 
sur le dos et se casse le nez. Mauvaise tête, bon cœur. Tout 
fait ventre, pourvu qu'il entre. Robe de velours, ventre de 
son. Tel a beaux yeux qui n'y voit goutte. Loin des yeux, 
loin du cœur. Mal d'yeux guéris-le avec le coude. Quatre 

(i) Cahier, six mille proverbes usuels ; de Lincy, le Uvre des pro- 
verbes français ; Quitard, dictionnaire des proverbes. 
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yeux voient mieux que deux. Les yeux sont le miroir de 
rhomme. Il a les yeux plus grands que le ventre. 

Noms d'animaux. 

L âne. — A rude âne, rude ânier. Ane paré ne braie pas. 
Qui ne peut frapper l'âne, frappe le bât. On ne saurait faire 
boire un âne s'il n'a soif. Tel fait l'âne pour avoir du son. 
La sursomme abat l'âne. Chacun sait où le bât le blesse. 

Bceuf. — Il ne faut pas mettre la charrue avant les bœufs. 
Le grand bœuf apprend au petit à labourer. Donner on oeuf 
pour avoir un bœuf. 

Brebis. — Brebis enragée est pire que le loup. Il faut 
tondre ses brebis et non les écorcher. Brebis qui bêle perd 
sa gueulée. Brebis comptée le loup la mange. A brebis ton- 
due, Dieu ménage le vent. 

Brochet. — Dos de brochet, ventre de carpe. 

Buse. — D'une buse on ne peut faire un épervier. 

Hareng. — La caque sent toujours le hareng. 

Chapon. — Qui chapon mange, chapon lui revient. 

Chat. — La nuit tous les chats sont gris. Chat échaudé 
craint l'eau froide. Il ne faut pas réveiller le chat qui dort. 
Chat ganté ne prit jamais souris. Il n*est si petit chat qui 
n'égratigne. On ne saurait retenir le chat quand il a goûté 
à la crêm^. A bon chat, bon rat. On ne prend pas chat sans 
mitaines. Qui ne nourrit pas le chat, nourrit le rat. 

Cheval. — On change souvent son cheval borgne pour 
un aveugle. Cheval qui piaSe n'avance guère. Jamais bon 
cheval ne devient rosse. Au jeune cheval, vieux cavalier. A 
méchant cheval, bon éperon. Après bon vin, bon cheval. A 
cheval hargneux, étable à part. Des femmes et des chevaux, 
il n'en est point sans défaut. Bon cheval va seul à l'abreu- 
voir. A cheval donné on ne regarde pas à la bouche. Il n'est 
si bon cheval qui ne bronche. A cheval maigre vont les 
mouches. Les maladies viennent à cheval et s'en vont à 
pied. 

Chèvre. — On ne peut sauver la chèvre et les choux. 

Chien. — Un chien regarde bien un évoque. Deux chiens 
sont mauvais à un os. Qui veut noyer son chien, l'accuse 
de la rage. A mauvais chien, queue lui vient. Bon chien 
n'aboie pas à faux. A bon chien, bon os. Il n'y a toujours 
que trop de chiens autour d'un os. Un chien et un coq sont 
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forts sur leur pailler. Qui prend le chien par les oreilles, 
s'il le mord ce n'est pas merveille. Le chien ne peut pas 
être chèvre, ni le lapin devenir lièvre. Qui couche avec des 
chiens se lève avec des puces. A méchant chien, court lien. 
Il ne faut pas se moquer des chiens qu'on ne soit hors du 
village. Chats et chiens, mauvais voisins. Quand les chiens 
s'entrepillent, le loup fait son affaire. 

Cochon. — On ne peut pas avoir le lard et le cochon, 

Loup. — On fait toujours le loup plus gros qu'il n'est. 
Quand on parle du loup, on en voit la queue. Les loups ne 
se mangent pas entre eux. 11 ne faut pas donner des brebis 
au loup. Il faut hurler avec les loups. A chair de loup, dent 
de chien. 

Mouton. — Fais-toi mouton, le loup te mangera. 

Mule. — Bonne mule, mauvaise bête. Qui monte la mule, 
la ferre. Entêté comme une mule. 

Oiseau. — Qui prend un oiseau ne doit pas l'effaroucher. 
A chaque oiseau, son nid est beau. La belle plume fait le 
bel oiseau. Un oiseau se dresse de lui-même. Les oiseaux 
de même plumage se ressemblent au même village. Petit à 
petit, l'oiseau fait son nid. 11 n'y a pas de plume tombée 
sans oiseau plumé. 

Pigeon. — Où il y a pigeon, pigeon vient. 

Poule. — Qui veut l'œuf, doit supporter la poule. Il faut 
savoir plumer la poule sans la faire crier. Les poules pon- 
dent par le bec. 

Poisson. — Petit poisson deviendra grand. Les meilleurs 
poissons nagent près du fond. Poisson d'eau douce ne des- 
cend pas à la mer. Jeune chair et vieux poisson, 

Renard. — • Bon renard cache sa queue. Il faut coudre la 
peau du renard à celle du lion. Quand le renard se met à 
prêcher, gare aux poules. Bon renard ne se prend pas deux 
fois au même piège. Bon renard ne mange jamais les poules 
de son voisin. Il ne faut pas se confesser au renard. 

Merle. — A merle saoul, cerises sont amères. 

Vache. — Où la vache est attachée, il faut qu'elle broute. 
Vache de loin a lait assez. 

Ours. — Il ne faut pas vendre la peau de l'ours avant 
qu'on ne l'ait pris. 

7. 
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Proterbes traduits se btusant sw (ks mots subjectifs. 

PaOYKRBU RU8fiB8 

Il aime, comme le loup^ la brans. AbeiUes sans reine, 
rucbes oerdues. Où va YaiguiUe, le fil suit. Tout est aioar, 
à qui a du fiel dans la bouche. Le filet pour l'oiseau, l'argent 
pour l'homme. Le pain est cher quand l'argent manque. 
Il couvre le toit d'autrui et le sien est percé. En mains d^au- 
trui le morceau est toujours plus gros. La barbe n'amène 
pas toujours la sagesse. Le fardeau est léger sur Yépatde 
d'autrui. Le tombeau redresse un bossu et le bâton un mé- 
chant. Sans berger, brebis ne font pas troupeau. A bois 
nouveau hache affilée. Mieux vaut être boiteux que toujours 
assis. A force de bonnes, l'enfant est devenu aveugïe. En 
tondant une brebis, l'autre attend son tour. Jeux de chats, 
pleurs de souris. Cheval mal nourri n^ Vjapas loin. Le cheval 
ne vaut pas l'avoine. Chien hargneux, proie de loup. Par le 

Î)oil, on nomme le chien. Chien sournois mord en tapinois. 
1 a visé un corbeau et tué une vache. Vieux corbeau ne 
croasse pas à faux. Ne mets pas un couteau dans la main 
d'un furieux. Cuiller sèche déchire la bouche. Sur un lit 
mollet on peut dormir durement. L'été recueille et l'hiver 
mange. Veau qui flatte tète deux mères. A génisse qui frappe 
. de la tête Dieu n'accordera pas de cornes. La langue est 
sans 08, on la tourne comme on veut. Le limaçon vient, 
quand arrivera-t-il ? Apprivoise le kmp, il revient toujours 
au bois. On ne voit pas le loup parce qu'il est gris, mais 
pan^ qu'il a mangé la brebis. Cheval sur ses gardes ne sera 

{)as mangé du loup. Malheur aux brebis, quand le loup est 
eur gardien. Mains blanches aiment le travail, d'autrui. Une 
main prend l'autre, un pied fait lever l'autre. Tel donne à 
manger avec X^cuiUeron, qui crève les yeux avec la spatule. 
Mange ou ne mange pas, on te comptera pour un repas. Le 
maréchal forge des pinces pour ne pas se brûler. Un petit 
mot peut briser les os. Pam en voyage n'est pas fardeau. 
Sans plat, sans pain, nulle bonne compagnie, veux-tu man- 
ger du pain, ne reste pas assis sur le four. Avec un mor- 
ceau de pain, on trouve le paradis sous un sapin. Parole 
n'est pas flèche et n'en perce que mieux. Une bouchée pour 
un pauvre est un grand morceau. L'orgueil va au pauvre 
comme une selle â une vache. Si l'enfant ne pleure pas, 
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1^ 01^ ne le oo^preBd p^. fiite te tiaos pas à la q^imt, si 
tu as lâché la erin%ère. Avec use euiuère, on ne tant pas la 
mière. Fais asseoir le serf à ta table, \l loettra \^ pied$ 
dessus. Il n'y a pas deux messies pour un sourd. A bonne 
tête cept mains. Tête sans esprit, tête de statue. VosU le voit 
bien, mais la dent ce Ta pas. Selon l'oiseau, la tpmie. Vsmf 
d>u1ourd)iui vaut mieux que la poule de demain. Le icoup 
à'asu du piaître vaut pour le cheval un pansement. L'outil 
se donne du mal et c'est la main' qu'on vante. La ehair la 
plus maigre trouve à se marier avec le pain. Qui veut vivre 
en paix doit être s&urdy aveugle et muet, ^ssieiis-toi de tra* 
rers, mais parle droit. On connaît VoiseaM par son nid et 
par les paroles l'esprit. L'animal se mène par la bride et 
i*homme pi»r la parole. A la perrueke du sucre et au powt^ 
ceau des ^ands. La poule dju voisin nous parait une ote. Un 
pourceau n'en blesse pas un autre. Servir un jeune prince 
est panser m cheval fringant. Tête coupée ne se raccom- 
mode pas. La fin ordinaire du renard, c est la boutique du 
pelletier. Qu'est-ce qui peut amener un renard au marché ? 
Renard qui trotte vaut mieux que lion qui dort. Roitelet 
apprivoisé vaut mieux que rossignol effarouché. Les vieux 
^uli^rs se jettent à la porte. Il n'est soulier qui ne se crotte. 
L'homme à la tête légère perd son bonnet dans la foule. L'oi- 
seau ne vole qu'à Taide du temps. On ne vend pas le poisson 
qui est encore dans la mer. Ne mets pas le pied sur la queue 
de la vipère, si tu ne veux pas qu'elle te morde. N'étends les 
pieds que selon la iêngueur de la couverture. Tiens pour 
un faomme^ ton ennemi, lie fut-il qu'une fourmi. Un ejper- 
vier ne vit pas, s'il n'a de viande. C'est la femelle qui fait le 
nid. Vaigle a été percé avec la flèche faite de sa plume. 
Quand les ailes viennent à la fourmi, c'est tant pis. Pour 
se gratter, il faut des ongles. Un habit déchiré ne va pas 
avec des boutons d'or. L'herbe que le serpent hait naît jus- 
tement sous son nez. Langue douce tire le serpent de son 
trou. Qui garde sa langue, garde sa tête. Le liiore en veut 
à la montagne et la montagne ne lui en garde pas rancune. 
Le fou tient son coeur sur sa langue. Le sage tient sa lan- 
gue dans son cosur. Il dit au lième : sauve-toi et au chien : 
prends-le. Une fois le lion mort, il ne manque pas de braves 
pour lui arracher la crinière. Le loup ne pille pas ses voisins, 
une main que tu ne peux pas couper, baise-la et mets-la sur 
ta tête^ Ui^e mmn toute seule ne fait pas de brqit. Pour manger 
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fer, il faut dents d'acier. Il demande au maquignon Tâge du 
cheval, La langue d'un muet vaut mieux que celle d'un men- 
teur. La mer n'achète pas de poissons. L'/iomme mort laisse 
un nom, le cheval mort laisse une charogne. Qui voit un 
mouton blanc, le croit plein de graisse en dedans. Oiseau 
rapide, tiens lui les deux pieds. Chien qui relève la queue 
méprise son ennemi ; tigre qui la baisse va le dévorer. Qui 
bat le chien doit songer au maître. Qui s'endort en médisant, 
se relève calomnié. Qui connatt son cosur, se défie de ses 
yeux. Mieux vaut remplir ses greniers que ses coffres. 
Mieux vaut ne pas tirer le tigre, que ne faire que le blesser. 
C'est un pourceau qui ne sait quoi faire de son lard. Qui 
peut panser sa plaie est à moitié guéri. Les maladies en- 
trent par la bouche^ les malheurs en sortent. Mieux vaut 
sauver un mourant que d'enterrer cent morts. Qui a la vue 
courte doit regarder de près. On peut périr d'un coup d'épée, 
mais guère d'un coup de langue. Un fils qui fait verser des 
larm>es à sa mère peut seul les essuyer. 

PROVERBES INDIENS 

Le corbeau est le paria des oiseaux, et l'âne le paria des 
quadrupèdes. Le dard du mépris perce VécaiUe de la tortue. 
Tiens-toi à cinq brasses d'un chariot, à dix d'un cheval et à 
cent d'un éléphant, 

PROVERBES ARABES 

Si tu passes dans le pays des borgnes, fais-toi borgne. 
Quand tu serais enclums, prends patience ; mais, si tu es 
m>arteau, frappe droit et ferme. Habit d'emprunt ne tient 
pas chaud. Il arrache la dent du chien et aboie lui-même. 
Baise le chien sur la gueule jusqu'à ce que tu puisses le 
museler. Si tu dis que lion est un âne, va lui mettre un 
licou. Les mules ont été demander des cornes et sont reve- 
nues sans oreille. Courageux comme les lions d'Agla aux- 
quels les veau^ mangent la queue, 

PROVERBES CHINOIS 

Qui n'a rien dans son assiette regarde au çlat. Les plus 
jolis oiseaux sont en cage. Qui a soif, rêve qu'il boit. Qui n'a 
pas de bonnet ne craint pas de s'enrhurner. Qui est borgne, 
plaint les aveugles. Bride de cheval ne va pas à un âne. A 
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chaque coffre sa tU^ on les ooyrini tous. On connaît le che- 
val en chemin et le caralier à l'auberge. AoMau en peau de 
Ugre craint encore le lowp. Qui voit le ciel dans l'eau, voit 
le poisson dans les arbres. Ce ne sont pas les puces des 
chiens qui font miauler les chats. Qui ne peut pas dormir 
trouve son lit mal fait. Lorsque Ton tombe, ce n'est pas le 
pied oui a tort. Qui bat les buissons fait sortir les couleu- 
vres. Quand le peigne est trop fin, il arrache les cheveux. Il 
ne faut pas attendre la soif pour tirer Teau du puits. Qui 
est à cheval sur un tigre n'en descend pas aisément. Le 
b(mf mange la paille et la souris le blé. Oiseau qui chante 
n'a pas soif, agneau qui bêle veut tétor. Il n'est si bon 
miroir que plus belle que soi. Gagner un procès, c'est 
acquérir une poule en perdant une vache. Chien au chenil 
aboie à ses puces, chien qui chasse ne les sent pas. Ccsur 
gâté, bouche puante. Qui a les mains gelées ne trouve pas 
l'écuelle trop chaude. Qui élargit son e(Bur rétrécit sa bou- 
che. Qui boit sans soif, fera diète malgré son appétit. Qui 
bat le chien, doit songer au maître. Chaumière où l'on rit 
vaut mieux que palais où l'on pleure. 

PROVIRBBS JUIFS 

Des cheveux blancs sont un bon signe pour la maison où 
on les trouve. La nappe mise termine bien des disputes. 
Beaucoup de chair, beaucoup de vers. Parle peu et fais 
beaucoup. Choisis plutôt d'être la queue du lion que la tête 
du renard. Ne regarde pas la cruche, mais ce qu'elle con- 
tient. 

PROVBBBU TURCS 

Bois et mange avec ton ami, mais n'aie point d'affaires 
avec lui. L'animal blessé se plaint bien haut. Ne meurs pas, 
mon âne, le printemps viendra et l'herbe repoussera. Ane 
qui sent la douleur, dépassera le cheval en vigueur. Que 
désire l'aveugle ? Deux yeux. Celui-là est vraiment aveugle 
qui tombe deux fois dans le même fossé. Dans le pays des 
aveugles ferme les yeux. Il faut savoir sacrifier la barbe pour 
sauver la tête. La blancheuir de la barbe viendrait-elle du 
moulin? Les cornes ne pèsent pas au bceuf. La bouche ne 
reste ouverte, sans avaler quelque chose. Deux chats peu- 
vent tenir contre un lion. Est-ce quand le cheval a éte volé 
que tu fermes l'écurie ? Parce qu'un cheval a bronché faut-il 
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le tuer? Trop d'avoine fait crever le cheval. Qui monte le 
cheval d'autrui sera bientôt à terre. Le chien aboie, la cara- 
vane passe. Chien qu'on mène à la chasse contre son gré, 
ne prendra pas le gibier. Avant que la corneille ait atteint 
la perdrix, elle aura oublié son chemin. Un doigt coupé jus- 
tement, ne cause pas de tourment. Qui tue le lùm en mange, 
qui ne le tue pas est mangé. Menacer le brave de la mort, 
c'est menacer le canard de la rivière. Si tu rencontres un 
personnage puissant monté sur un âne, dis-lui : a Monsei- 
gneur, sur quel beau cheval vous voilà 1 » Ne laisse pas la 
Uingue te couper la gorge. Tout chien aboie sur sa porte, 
tout lion se carre dans sa forêt. Si le jour sert à voir, il 
sert aussi à être vu. Quand le chat et la souris vivent en 
bonne intelligence, les provisions en souffrent. Rase ton 
menton quand la barbe de ton fils est poussée. Tout homme 
peut sauter un petit fossé. Ne chevauche pas sur la selle de ton 
voisin. Mieux vaut la tête d'un chien que la queue d'un lion. 
La mort de Yâne est la noce du chien. Effraie les bêtes, avant 
qu'elles ne t'effraient. Qui a été mordu par le serpent, se 
méfie des cordes. Bon cheval juge son cavalier. Chien qui 
court vaut mieux que lion couché. Qui verse à boire aux 
autres, boit le dernier. Si le prince a l'épée et la lance, le 
sage a sa science et sa langue. Avoir des griffes n'est pas 
être lion. Femme sans pudeur, ragoût sans sel. Beau visage, 
bonne étoile. Homme sans éducation, corps sans âme. 
Paroles du cœur vont au cœur, paroles de la langue aux 
oreilles tout au plus. Si ton ami est de miel, ne le mange pas 
tout entier. Un homme sans ami, c'est la main gauche sans 
la droite. Les yeux ne servent de rien à une cervelle aveu- 
gle. Le Messie a guéri des aveugles et des lépreux, mais 
jamais des sots. 

Effet sur la zoolatrie, le totémisme et la métensomatose. 

Ici nous ne voulons faire qu'un simple rappel. 
Les animaux font partie du culte d'une manière impor- 
tante dans la zoolatrie. Cette zoolatrie se distribuait ainsi : 

Le bœuf dans la Basse-Egypte, le bélier dans la Haute, le 
chat à Bubaste, le bouc à Mendès, la chèvre sauvage à 
Coptos, le taureau à Héliopolis, l'hippopotame à^Papremis, 
la brebis à Saïs, l'aigle à Thèbes, l'épervier à 
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Philae, le faucon à Buti, le singe d'Ethiopie à Babylone, le 
cynocéphale à Arsinoë, le crocodile à Thèbes et sur le lac 
Mœris, l'ichneumon dans la nôme héracléotique, l'ibis sur 
la rive arabique, la tortue à l'entrée de la mer rouge, la 
musaraigne à Athribis, l'éléphant au Siam et dans llnde, 
le tigre dans les îles malaises, le jaguar dans l'Amérique 
méridionale, le caïman à Madagascar. 

On adore aussi chez les Peaux-Rouges, Tours, le bison, le 
loup, le lièvre ; au Brésil et à la Plata on vénérait le jaguar 
et dans l'Amérique du Sud, les crapauds, les aigles ; au 
Pérou, le renard, le chien, le lama, le condor, l'aigle, le 
puma ; les tahitiens adoraient le pivert, le chien, le martin- 
pêcheur ; les indigènes de Sandwich, le corbeau ; les mao- 
ris, les araignées; les peuples sibériens, l'ours blanc. 
L'indien vénère la vache, le singe, l'aigle, le serpent, le 
tigre, l'éléphant, le cheval, le cerf, le mouton, le porc, le 
chien, le rat, le chat, le paon, le coq, le caméléon, le lézard, 
la tortue, les poissons et les insectes, mais le culte le plus 
répandu est celui du serpent. Il ne faut pas oublier que 
dans beaucoup de pays le serpent est familier, quoique dan- 
gereux. 

L'animalisme est partout répandu dans l'esprit du sau- 
vage et en même temps a pénétré son langage. 

b) totémisme. 

Le totémisme est un sujet trop important pour que nous 
le traitions en passant, nous ne voulons que le rappeler et 
marquer sa place ici. 

Nous avons vu que l'animalisme, surtout celui qui se 
rapporte aux animaux familiers, forme une importante 
contribution aux mots subjectifs et c'est à ce titre que nous 
comprenons le rappel du totémisme dans la présente étude. 

Le totémisme, dont l'explication dernière n'a pas encore 
été donnée est une institution des plus remarquables. Nous 
en retenons seulement ici ce fait essentiel qu'un clan se met 
sous la protection d'une race animale dont il prétend plus ou 
moins sincèrement descendre, mais dont, en tout cas, il 
s'abstient de manger la chair et qui sert de point de rallie- 
ment et en quelque sorte de drapeau ethnique. Le totem est 
quelquefois individuel et non plus seulement national. Sou- 
vent le sauvage s'identifie davantage encore avec le totem 
en en reproduisant sur son corps l'image par le tatouage. 
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Il existe une différenee seDsible entre le totémisme et la 
zoolatrie, on vénère, mais on n'adore pas le totem ; cependant 
il existe entre eax ane certaine relation, si bien que l'on 
peut douter si l'un n'est pas parfois un vestige de l'autre. 
La défense de manger la chair d'un animal est plus répan- 
due que le totémisme lui-même. D'autre part, là où il n'y a 
plus de totémisme proprement dit, la défense de manger la 
chair de tel animal subsiste. 

Les animaux qui font le plus souvent l'objet du totémisme 
sont le -castor, le loup, la tortue et l'ours, le kangouroo, le 
casoar, l'élan, le bufiQe, le serpent, l'aigle, le grand lièvre, 
le puma, l'opossum, l'oie, le cvgne, le corbeau, le singe, le 
chien. Le totémisme est très fréquent dans le nord de l'Amé- 
rique, l'Asie orientale (aléoutes, esquimaux, ainos, oulgures, 
kirghyz). 

Du reste, l'animal totem varie suivant les pays. 

Au rebours de l'animal taboue, dont on évite de prendre 
le nom; c'est, au contraire, celui de l'animal totem que l'on 
recherche. 

c) mét0M<meUo$e. 

La métensomatose constitue un autre lien entre le règne 
humain et le règne animal. Nous n'avons pas à décrire ici 
ce phénomène important. Il fait partie de la sphère de 
l'animalité dans les idées et elle se répercute dans le lan- 



é) tabouage. 

De même que le totémisme empêche de manger la ehiir 
des animaux totems, le tabouage empêche de pronooeer 
leur nom, nous avons décrit sommairement ce phénomène 
dans un chapitre précédent. Il a, plus que tout autre, in- 
fluence sur le langage. 

e) Ui supentiiionê. 

Celles qui se rattachent aux animaux sont très nom- 
breuses, en dehors même de celles se rapportant au ta- 
bouage. On peut en citer l'exemple si connu du loop-garou, 
se rattachant d'ailleurs à la métensomatose. 

^ Effet sur lei fables 
U folk km chex les nations civOisées s'occupe beaucoup 
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des animaux familiers (c'est-à-dire dod seulement des ani- 
maux domestiques, mais de tous ceux avec lesquels Thomme 
se trouve en rapports quotidiens) ; il les anime, les fait 
agir comme des hommes et à leur place, leur imprime un 
caractère, tantôt réel, tantôt faux, mais toujours au moins 
apparent, en fait Tobjet d'un récit et tire de ce récit une 
morale pratique. Sans doute, le folk lore ne possède pas que 
cette branche, et à côté de la fable apparaît le conte où c'est 
cette fois l'homme qui agit. Mais la mise en scène des ani- 
maux était plus ancienne, car nous la trouvon3 dominante 
chez les peuples non civilisés. Quelquefois les animaux 
n'apparaissent pas seuls et avec leurs actions comme formant 
une transposition des actions humaines, mais au contraire, 
agissent avec l'homme, mêlés à sa vie, comme ils le sont en 
réalité, dans une communauté de famille. 

On peut citer les fables de Lokmann le sage, celles 
d'Esope, sans compter celles de seconde main de Phèdre, de 
Lafontaine, de Florian, de Kryloff, qui ne sont que des œuvres 
purement littéraires et qui ne peuvent prouver que la per- 
sistance de cet instinct, non sa fréquence à l'origine. D'ail- 
leurs, plus cette littérature se modernise, plus la part de 
l'homme y devient large, diminuant celle des animaux et 
atténuant par conséquent la transposition des sentiments 
humains. 

Il est intéressant de noter la part faite à chacun des ani- 
maux connus ; il le serait aussi de relever les principaux 
points de morale déduits, mais ici ce serait un hors d'œuvre, 
nous voulons seulement donner quelques indications. 

Les fables de Loqman sont les suivantes: l** le lion et 
les deux taureaux, 2' la gazelle, 3** la gazelle, 4" le lion 
et le renard, 5"* le lion et le taureau, 6"* le lion et le re- 
nard, T l'homme et le lion, 8* la gazelle et le lion, 9* la 
gazelle et le renard, 10' les lièvres et les renards, 11" le 
lièvre et la lionne, 12* la femme et la poule, 13* le mouche- 
ron et le taureau, 14* l'homme et la mort, 15* le jardinier, 
16° Thomme et l'idole, IT le nègre, 18* l'homme et la ju- 
ment, 19* l'homme et le porc, 20* la tortue et le lièvre, 21* le 
loup, ^* le buisson, 23* le nègre, 24* le scarabée et l'abeille, 
25* l'enfant, 26* Tenfant, 27* la colombe, 28* le chat, 29* le 
forgeron et le chien, 30* le chien et le renard, 31* le chien et 
le lièvre, 32* l'estomac et les deux pieds, 33* les fouines et 
les poules, 34* le soleil et le venl, 35* les deux coqs, 36* les 
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loups, 37* l'oie et l'hipondelle, 38* le chien et le loup, SÔ* les 
deux chiens, 40* l'homme et les serpents, 41* le chien et le 
milan. 

Comme on le voit, quelques fables sont empruntées à 
l'homme seul, le nègre, mais c'est tout à fait l'exception ; 
d'autres mettent en scène l'animal avec l'homme, la plupart 
seulement des animaux ; on trouve quelquefois même des 
objets inanimés par un plus grand effort d'animisme. Les 
animaux sont, parmi ceux domesti(^ues, le taureau, la poule, 
la jument, le porc, la tortue, l'abeille, la colombe, le chat, 
le coq, l'oie. 

Des animaux sauvages avec lesquels l'homme a des 
rapports fréquents de chasse apparaissent aussi, car la 
familiarité avec eux est presque aussi grande : le lion, la 
gazelle, le renard, le lièvre, le moucheron, le loup, la 
fouine, l'hirondelle, le serpent. 

On met souvent en rapport l'animal domestique et l'ani- 
mal sauvage par une sorte d'antithèse : le chien et le renard, 
le chien et le loup, etc. 

Quelquefois ce sont deux animaux de la même espèce 
qui conversent entre eux, plus souvent des animaux d'es- 
pèces différentes. 

Enfin, la nomenclature des animaux mise en scène n'est 
pas nombreuse ; ce sont toujours les mêmes qui reviennent. 
Quant à leur choix, il dépend de l'état de la faune dans 
le pays envisagé. ^ 

Dans aucun on ne met en scène les animaux tout à fait 
inférieurs qui s'éloignent trop de l'homme. 

L'hitopadesa contient les fables suivantes : 1* le corbeau, 
le rat, la tortue et le daim ; 2' le tigre et le vovageur ; 3* le 
daim, le chacal et le corbeau ; 4* le vautour, le chat et les 
oiseaux ; 5* le chasseur, le daim, le sanglier, le serpent et 
le chacal ; 6* le chacal et l'éléphant ; 7* le taureau, les deux 
chacals et le lion ; 8* le singe et le pilier ; 9* l'âne et le 
chien ; 10* le lion et le chat; 11* le corbeau, sa femelle et 
le serpent ; 12* le lion et le lièvre ; 13* les cygnes et les 
paons ; 14* les oiseaux et les singes ; 15* l'âne vêtu de la 
peau du tigre ; 16* les éléphants et les lièvres ; 17* l'oie et 
le corbeau ; 18* la caille et le corbeau ; 19* le chacal devenu 
bleu ; 20* la tortue et les deux cygnes ; 21* les trois pois- 
sons ; 22* le serpent, la grue et les ichneumons ; 23* le rat 
et le solitaire ; 24* la grue et l'écrevisse ; 25* le lion, le cor- 
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beau, le tigre, le chacal et le chameau ; 26* le serpent et les 
greDouilles. 

A ces fables s'en ajoutent quelques autres qui ne mettent 
en scène que des hommes et qui par conséquent sont plutôt 
des contes, mais le nombre en est très petit. 

Enfin, des poèmes tout entiers du moyen-âge se ratta- 
chent aux animaux, dépassant de beaucoup le domaine et 
rétendue de la fable ; on peut citer dans ce sens les nom- 
breux romans du Renard. 

La fable elle-même qui a eu peu d'importance à Rome, et 
qui dans Phèdre n'était qu'une imitation littéraire voulue, a 
eu une grande et spontanée floraison au moyen-âge. Nos 
ancêtres ne connaissaient même pas le nom de Phèdre ; la 
fable fut chez nous originale. Cependant les fables elles- 
mêmes des anciens étaient connues, et c'est leur imitation 
qui donna le branle. 

La direction de la fable au moyen-âge fut tout à fait mo- 
rale, et grâce à ce travail celles de Phèdre et d'Avianus 
nous sont parvenues enrichies de morales qu'elles n'ont 
point possédées à l'origine, paraît-il. Ces diverses imita- 
tions d'Esope ont reçu les noms d'Isopet. 11 y a l'Isopet I et 
risopet 11. 

Toute fable fut un raisonnement à deux parties, dont 
l'une, le récit, forme les prémisses, et la seconde, la morale, 
est la conclusion. 

Ce sont les animaux qui alors, comme en tout temps, 
en font principalement les frais. 

Mais au-delà des fables, l'animalisme possède au moyen- 
âge chez tous les peuples une manifestation spéciale qu'on 
ne trouve pas ailleurs, et où l'animal n'est plus pris comme 
transposition et comme instrument d'une thèse morale, 
mais où il figure lui-même pour son propre Compte, et où 
se construit pour lui une épopée qui rivalise avec les chan- 
sons de geste. Un animal spécial est à la tête de cette 
Iliade, c'est le renard, il est le personnage dominant vers 
lequel tout converge; les autres ne sont que ses comparses, 
ou ceux qui le font valoir. Cependant l'anthropomorphisme 
persiste. Le renard est pourvu des passions et des idées de 
l'homme. 

C'est au milieu du xn* siècle que l'épopée animale appa- 
raît en France ; ensuite une foule d'auteurs mal connus y 
collaborent. Les aventures sont variées, mais certains 
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traits de caractère demeurent. La tradition est, d'une part, 
le triomphe de la ruse du renard sur tous les animaux plus 
forts que lui, d'autre part son échec vis-à-vis des animaux 
plus faibles. Il est vainqueur du loup, du chien, de Fours, 
du cerf, mais il est vaincu par le coq, la mésange, le cor- 
beau et le moineau. Son principal ennemi est le loup. C'est 
précisément ce que désirait le moyen-âge, la victoire écla- 
tante d'abord de la ruse paisible contre la force, puis de la 
faiblesse à son tour contre la ruse, aussi bien que contre la 
force. Mais c'est surtout entre le renard et le loup que le 
duel a lieu. 

Les auteurs donnaient des noms propres, soit d'hommes, 
soit de qualités, à chacun des animaux mis en scène, les 
individualisaient et les anthropomorphisaient ainsi : le lion 
s'appelait Noble, la lionne Fière, le taureau Bruyant, le 
mouton Bêlant, le coq Chante-clair, le limaçon Tardif, le rat 
Pelé. 11 est bien remarquable que ce procédé est celui qui a 
présidé à l'origine de tous les langages. L'autre mode employé 
résulte d'emprunts aux langues germaniques. Le renard 
s'appelait alors en français goupil ; Renard = rénhardt était 
donc une appellation nouvelle de ce genre qui a fini par 
passer dans le langage courant. Le loup s'appelle Isengrin ; 
la louve Hersent ; la femelle du renard, la goupille, Richent 
ou Hermeline; l'ours, Bruno; l'âne, Bernard; le chat, 
Tibert; le corbeau, Tiécelin; le moineau, Droùin; le blai- 
reau, Grimbert. 

L'origine des romans du Renard n'est point surtout dans 
l'imitation ou l'inspiration des fables d'Esope ou autres, 
mais dans une littérature orale et dans des traditions popu- 
laires ; les contes d'animaux ont été importés du nord de 
l'Europe, et surtout de l'Orient ; ils étaient apparentés aux 
fables classiques, mais s'en distinguaient par l'absence de 
didactisme. 

Nous retrouvons ici encore l'idée que nous avons fait 
valoir ailleurs d'une matérialisation et du rapprochement 
des idées au moyen de la cataglose. L'idée humame se trans- 
pose du règne humain au règne animal, devient ainsi plus 
tangible, plus près de l'homme peu civilisé. Les fables, 
l'épopée animale sont plus sensibles pour l'enfant et pour 
le peuple. En même temps, l'idée ne cesse pas d'être sub- 
jective, car l'homme et l'animal se touchent de fort près. 
C'est d'ailleurs l'anthropomorphisme qui permet de faire 
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représenter Thomme par les animaux. Souvent d'ailleurs le 
roman du Renard va plus loin, individualisant davantage, 
tel animal représente tel homme de l'époque. 

Les romans du Renard ont, en général, une tendance 
humoristique et critique. On n'eût pas osé faire sans ce 
couvert l'examen libre des abus et des institutions du 
moyen-âge. On le put après cette transposition. De sorte 
que ces romans, ce poème épique animaliste, ont encore un 
caractère cryptologique. 

Il suffira ensuite de lever le voile, et le roman animaliste, 
le roman du Renard, sera devenu tout à coup le fabliau, 
autre production littéraire, spéciale au moyen-âge. Le 
fabliau, par son nom, semble dériver de la fable, mais 
cependant toute présence des animaux a disparu. Ce sont 
des contes rendus souvent licencieux, mais d'essence sati- 
rique. Il n'y a aucun rapport essentiel entre eux et la fable. 
Il y en a un essentiel, au contraire, entre la fable et les 
divers romans du Renard au moyen-âge. 

Nous avons décrit dans une vaste synthèse, qui n'avait pas 
été conçue ni présentée avant ce jour, l'ensemble des mots 
que nous avons appelés STibjectifs abstraits, c'est-à-dire expri- 
mant les êtres quel'homme primitif a considérés comme des 
dépendances de soi-même ou assimilés à soi, c'est-à-dire les 
membres de son propre corps, les armes et outils qui en for- 
ment comme le prolongement, les animaux domestiques ou 
souvent rencontrés qu'il considérait comme ses serviteurs, 
ses commensaux, ses proches familiers, enfin ses parents, 
qui anthropologiquement sont, pour ainsi dire, des parties 
détachées de sa personne et destinées à lui survivre dans 
sa société rudimentaire. Nous croyons avoir démontré que 
les noms de ces êtres ont eu une profonde influence sur sa 
lexicologie, qu'ils y ont imprimé leurs caractères propres, 
leurs traits originaux, lesquels avec une observation atten- 
tive on pourrait partout relever et qui peuvent constituer un 
faisceau psychologique et linguistique. Il reste en dehors 
dans le même ordre d'idées les noms, toujours subjectifs, 
mais concrets cette fois, qui ne désignent plus qu'un seul 
individu ou une seule famille et qui constituent ce que sont 
chez nous le prénom et le nom patronymique, ces deux coor- 
données de notre état civil ; mais par définition ils sont 
concrets, au lieu d'être abstraits, puisqu'ils déterminent et 
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surdéterminent un seul individu. U reste enfin le nom sub- 
jectif par excellence, d'une subjectivité absolue : le pro- 
nom. Nous allons maintenant étudier leurs particularités 
linguistiques. 
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DEUXIEME PARTIE 

DES 

NOMS PROPRES OU SUBJECTIFS 



CONCRETS 



Il s'agit ici non plus des noms subjectifs à tout le genre 
humain, c'est-à-dire se rapportant à la personnalité humaine 
en général dans ce qui est en sa possession la plus incontes- 
tée, les membres de son corps, sa famille, ses armes et ins- 
truments, soit inanimés, soit animés, comprenant les divers 
animaux, mais des noms subjectifs relatifs à une personne 
déterminée et unique par un concept surdéterminé et par 
conséquent concret, en d'autres termes, des noms propres 
qui peuvent s'appliquer à tous, mais qui ne doivent s'ap- 
pliquer qu'à un seul, s'ils sont complets, ou autrement se 
compléter jusqu'à ce qu'ils arrivent à ce résultat. Au cha- 
pitre suivant viendra le tour de la personne constituant le 
moi irréductible de la personne en tant que parlant dans le 
discours. 

Le but du nom, et, sinon son point de départ, du moins 
la direction dans laquelle il se développe, c'est d'établir 
l'identité de chacun. Nous verrons que, pour atteindre ce 
résultat, d'autres procédés ont été et sont encore employés. 
Il faut placer chaque homme sur les coordonnées sociales 
pour qu'on puisse le reconnaître. Le second but, celui d'éta- 
blir sa parenté, est un corollaire du premier. Il y a d'ail- 
leurs beaucoup d'autres objectifs dans une société déve- 
loppée. Il s'agit de punir et de retrouver le coupable, 
d'empêcher la bigamie, de montrer les droits à une succes- 
sion, de fixer la propriété. Tout d'abord, il n'était point 
question de tout cela, mais seulement d'établir l'identité 
en elle-même. 
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Le nom a toujours été le principal instrument, mais on 
peut en prendre de faux, l'écriture encore inconnue ne peut 
conserver au souvenir le nom donné, la mémoire elle-même 
faire défaut. C'est dans ce but que les succédanés du nom 
ont été employés. Nous devons en commençant les indiquer. 

Le premier de tous a consisté à écrire sur son propre 
corps un dessin ou une peinture pouvant attester l'identité. 
Ce procédé est très en usage chez les sauvages; cette 
peinture étant indélébile les fera reconnaître par tous les 
membres de leur clan que leur horizon ne dépasse guëres. 
Mais ce n'est pas au hasard dans le tatouage que tel dessin 
aura été choisi. Il répond d'ordinaire au nom verbal, lorsque 
celui-ci est significatif. Plus souvent encore, grâce au toté- 
misme, il indique l'animal totem du clan, ou même le totem 
individuel. Le tatoué a acquis de plus l'avantage de se met- 
tre sous sa protection. Un tel processus convient particu- 
lièrement à celui qui ne sait pas écrire par cette bonne rai- 
son que l'écriture n'a pas été encore inventée. Mais ce qu'il 
faut remarquer ici, ce tatouage est purement hiérogly- 
phique, chaque figure représente un nom. 

Le tatouage a ainsi des racines très anciennes. Il survit 
encore chez le civilisé. Quoique en général il ait disparu, 
il se conserve dans certaines classes, celles des marins, 
des soldats, des ouvriers et il prend une particulière impor- 
tance chez le misérable et le criminel. 

A une époque moyenne de l'histoire apparut un mode de 
marquer graphiquement son nom. ou plus exactement son 
identité, surtout lorsqu'on devait quitter son pays natal ; 
c'est, en effet, au moment des croisades que le procédé prit 
naissance ; il s'agit du blason. Chaque noble a le sien qu'il 
transmet ensuite à sa famille. Ce blason a quelquefois un 
rapport hiéroglyphique avec le sens de son nom, c'est le 
blason parlant, mais le plus souvent cette correspondance 
n'existe pas. Le sens du blason a trait au caractère de l'in- 
dividu ; le lion, par exemple, signifiera la bravoure. Lors- 
qu'il y a obscurité, une devise vient le rendre plus clair, 
mais alors on prend l'écriture ordinaire pour auxiliaire. 

L'identité se conserve en dehors du nom, par un dernier 
moyen tout à fait récent, l'anthropométrie et la photogra- 
phie, le premier plus exact que le second, d'ailleurs les 
deux se prêtent leur concours. On photographie et on men- 
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sure le prisonnier et dans une autre affaire on découvre 
ainsi souvent le criminel. 

Tels sont les moyens extraordinaires d'identification. Le 
moyen ordinaire est le nom, c'est lui que nous avons à 
étudier. 

Nous divisons cette étude en deux parties. Dans la pre- 
mière, nous examinerons les principes généraux qui régis- 
sent la constitution et révolution des noms et le classement 
de leurs diverses sortes ; dans la dernière, nous observe- 
rons leur application aux langues indo-européennes origi- 
naires ou dérivées. 

PREMIÈRE SECTION 

Classement en général des diverses sortes de noms, 
principes de Tonomastique. 

Le nom est, à l'origine chez certains peuples, unique, 
mais à un plus haut point de l'évolution, les noms sont 
nombreux, de sources et de sortes très diverses. Un coup 
d'oeil préliminaire sur cette diversité est nécessaire. 

!• Les noms d'hommes ne sont pas les seuls qui intéres- 
sent et qui interviennent à chaque instant dans l'histoire ; 
ils comprennent, il est vrai, aussi les noms de nations, les- 
quelles ne sont que des hommes collectifs, mais au-delà se 
trouvent les noms de lieux : pays, provinces, fleuves, mers, 
lacs, montagnes, champs, et si on les rapproche de la so- 
ciété humaine, villes, villages et fermes. C'est comme une 
seconde partie de l'onomastique, aussi touffue que la pre- 
mière, car sur le cadastre, chaque partie cadastrale, chaque 
champ, a non seulement son numéro qui est abstrait, mais 
son nom qui est concret, et ce nom a déjà fait l'objet de 
sérieuses études. Comme ceux d'hommes, les noms de 
lieux sont le plus souvent significatifs, chaque parcelle a 
son état civil et son origine onomastique. Ce n'est pas tout, 
le nom de lieu agit souvent sur lenom d'homme et réci- 
proquement. Pendant toute la période féodale, l'homme 
devient l'annexe de la terre, soit comme serf, soit comme 
seigneur, et aussi l'homme quitte son nom et prend celui 
de la terre souveraine. Ailleurs le champ a pris, au con- 
traire, souvent le nom de son propriétaire. Donc : l*" noms 
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d'hommes ou de peuples, 2" noms de iieuac, 3* influence ré- 
ciproque des uns sur les autres. 

2* Parmi les noms d'hommes ou de lieux, lorsqu'on passe 
à leur étude, on est frappé par cette circonstance que les 
uns ont une signification propre et se résolvent en noms 
communs du fonds de la langue» qui sont évidents ou que 
l'on découvre après recherche, tandis que les autres ne 
sont pas de la langue elle-même. D'où viennent-ils? d'une 
autre langue, parfois d'une étrangère, mais c'est plutôt l'ex- 
ception, surtout d'une langue ancienne, morte, dont celle 
en question est dérivée. En français, le mot : Cécile vient du 
latin, le mot : Raoul, du germanique et rien n'en donne la 
signification à première vue ; les mots : le borgne, le sage, 
viennent du français lui-même. D'où : 1* noms dérivés, 
2* noms primitifs. Ces deux sortes de noms sont traités de 
façons fort différentes. 

3* Le nom est sacré ou profane ou plus exactement 
patronal ou non patronal, ce qui revient à dire qu'en cer- 
tains temps et en certains lieux il est d'abord théocratique, 
ce qui n'existe d'ailleurs pas partout, puis il se laïcise. Il 
est parfois théocratique d une singulière façon, comme ce- 
lui du totem, mais il ne l'en est pas moins. Dans le nom 
sacré on cherche un protecteur céleste; dans l'autre on 
n'envisage que l'identité, le plus souvent par les traits phy- 
siques ou moraux de l'individu. 

4* Nous verrons qu'en général, le nom est significatif, 
c'est-à-dire qu'avant de devenir nom propre, il a été em- 
ployé comme nom commun et cela a lieu même pour ceux 
tirés d'une langue dérivante. Mais souvent ce sens primitif 
s'est oblitéré et on reste en présence d'un nom qui n'est 
plus significatif, qui est seulement identifiant. D'où: 1' nom 
actuellement significatif, 2* nom qui a perdu sa signifi- 
cation. 

5* Il y a plusieurs classes de noms ; les Romains en ont 
compté normalement jusqu'à cinq, quoiqu'il n'y en ait que 
trois essentiels. Les trois noms essentiels partout, les tria 
nomina, sont, en effet : 1" leprénom, 2* le nom patronymique, 
3* un troisième nom qui a été tantôt le surnom, tantôt le 
nom de terre, nom qui n'est pas toujours légal, comme les 
deux autres, mais qui sert, pour ainsi dire, de réservoir de 
l'identification, car c'est là qu'on a été souvent puiser pour 
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troaver un nom patronymique; les règles de ces trois noms 
sont tout à fait différentes. 

Mais ils sont issm les uns des autres et il y a entre eux 
une sériation. A Torigine, il n'en existe qu'un seul, le pré- 
nom qui remplit la fonction de nom, le surnom vient s*y 
joindre, puis le nom patronymique. Ce développement a 
lieu, comme nous le verrons pour le droit romain, sous 
rinfluence de la confusion des noms d'abord trop restreints, 
insuffisants lorsque la population s'est accrue, le premier 
est corroboré par le suivant et ce n'est pas trop des trois 
bientôt pour identifier. 

D'où : 1* prénom, 2"* surnom, 3* nom patronymique. 

Mais il existe des noms accessoires. Du prénom on ne 
passe pas d'un coup au nom patronymique. On rencontre 
souvent en chemin le nom paternel, celui du clan, celui 
de la tribu. A côté se trouve le nom du patron de l'affran- 
chi, du mari, du patron du élîent. 

Souvent tous ces noms ne suffisent pas encore et on 
dédouble chacun d'eux. D'abord, par exemple, on n'a qu'un 
seul prénom, puis on en prend cinq ou six pour avoir un 
plus grand nombre de protecteurs célestes. De même les 
noms de terre se multiplient. Enfin on peut avoir plusieurs 
surnoms. De là : 1** prénom unique, 2"* prénoms multiples. 
Et de même pour les autres noms. 

7* Les noms peuvent être permis, obligés ou défendus. 
Les enfants prennent obligatoirement le nom de leur père, 
. et pas de leur mère, la femme celui de son mari ; plus géné- 
ralement le choix est libre, mais le nom peut ensuite ou ne 
peut pas être changé. Enfin certains noms sont défendus, 
sont tabous. 

8* D'après ce que nous nous avons dit plus haut, l'iden- 
tité peut être orale par le nom prononcé, ou écrite hiéro- 
glyphiquement ou picturalement par le tatouage ou le 
paraphe de la signature, ou mécaniquement par l'anthro- 
pométrie. 

Telles sont les distinctions des différentes classes de 
noms. Indiquons maintenant les principes généraux qui 
dominent l'onomastique : 

1° Un des plus essentiels c'est celui qui commence à être 
bien connu, à savoir qu'aucun nom n'est conventionnel à 
l'origine, et dans son application, pas plus que dans sa 
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formation ; on n'appelait pas Lefort une personne faible, 
comme cela advient aujourd'hui ; il ne devient conventionnel 
que dans son application hystérogène. Tout nom propre a 
été ou nom commun ou adjectif ou verbe, c'est même ce 
qui fait le fondement de l'onomastique. Seulement le mot 
d'origine se trouve quelquefois seulement dans une autre 
langue vivante ou morte et il faut l'y rechercher. Parmi les 
parties du discours, c'est surtout à l'adjectif et au participe 
qu'on a eu recours, plus rarement au substantif, si ce n'est 
un substantif verbal. Nous avons établi ailleurs que le phé- 
nomène a été exprimé avant le noumëne, la qualité ou l'ac- 
tion avant l'être. II en est de même ici. C'est surtout dans 
les surnoms que cette vérité apparaît, car leur genèse n'est 
pas épuisée, il en éclot tous les jours et ils ont trait à quel- 
que qualité ou à quelque défaut physique ou moral ; ils se 
rapportent aussi à la profession ou à la dignité, mais alors 
il s'agit d'un nom verbal : cordonnier, celui qui fait des 
souliers ; boulanger, celui qui boulange. Quelquefois cepen- 
dant le prénom significatif se rapporte à un substantif, 
surtout quand il s'agit de noms d'animaux, par exemple : 
lion, renard, mais cela signifie: courageux comme un lion, 
rusé comme un renard. Dans le prénom, cette origine est 

f)lus cachée, mais elle n'en existe pas moins, comme nous 
e verrons. 

Ainsi tous les noms propres: prénom, nom patronymique, 
surnoms, sont empruntés aux noms communs appartenant 
aux différentes parties du discours, mais surtout aux adjec- 
tifs et aux participes ; nous avons vu dans d'autres études 
qu'à leur tour, les noms communs dérivent tous de subs- 
tantifs ou de verbes. 

2"* Un autre principe, non aussi général, mais très fré- 
quent, est celui-ci : on sait que toutes les institutions ont 
été d'abord enveloppées dans les idées religieuses ; le lan- 
gage n'a pas échappé à cette grande loi; ce n'est que tardi- 
vement qu'il s'est laïcisé ; cela est vrai, en particulier, de 
l'onomastique. Les premiers noms chez les sauvages déri- 
vent du totémisme, or celui-ci est une idée religieuse. 
L'animal-totem est considéré comme un dieu-ancêtre, il est 
le patron du clan qui prend son nom : clan du castor, etc. 
Plus tard, sans doute, chacun acquiert son totem individuel, 
c'est un prénom qu'ainsi il se procure. Rudimentairement 
dans les classes totémiques on a ainsi un nom et un prénom 
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religieux. C'est une sorte d'ange gardien qui est propre à 
chaque homme et à chaque tribu et que Von honore en 
prenant son nom. Cette coutume cependant se perd et chez 
rhomme civilisé le nom religieux disparaît en laissant 
pourtant des vestiges que nous retrouverons, par exemple, 
dans les noms des juifs et des arabes. Mais plus tard le 
nom religieux reparaît dans toute sa force avec le christia- 
nisme. Sous son influence, chaque enfant prend un ou plu- 
sieurs noms de saints. Du prénom, ce nom passe souvent 
par déformation au nom patronymique. Il pénètre, en outre, 
dans celui-ci par une autre voie, au moyen des noms de 
lieux. Ce n'est pas seulement sur les noms d'hommes que 
les noms de saints ont agi, mais aussi sur les noms de 
lieux, et comme ceux-ci deviennent à leur tour des noms 
patronymiques, l'élément religieux dans l'onomastique se 
trouve de toutes parts renforcé. 

3" Un autre principe n'est pas commun à toutes les lan- 
gues, mais il en domine un grand nombre et nous le trou- 
verons dans toutes les indo-européennes primitives, sauf 
dans le latin régi par d'autres principes. C'est celui de la dé- 
nomination par couples de mots, par mots composés. Cela se 
comprend : les noms sont significatifs, mais un seul élément 
de ce genre ne suffirait pas pour identifier, surtout chez les 
peuples qui ne possèdent que le prénom et jamais le nom 
patronymique. Pour préciser, il faut que ce nom soit 
multiple et cela de plusieurs manières. Par exemple, en 
grec, si un homme se nomme aglaos, brillant, combien 
d'autres pourront se nommer de même et ainsi il n'y aura 
qu'une faible identification, il en sera de même si je l'ap- 
pelle nicanor, vainqueur, ou nicè, victoire, mais si je dis 
agftoo-wicos, brillante victoire ou brillant par la victoire, 
l'identification sera beaucoup plus grande. Quelquefois il 
ne s'agit pas du substantif ou d'un adjectif pour former ce 
couple, mais d'un verbe suivi de son complément, mais 
sous forme de composition, non de membre de proposition, 
par exemple : age-laos, qui conduit le peuple ; age-nikos, qui 
conduit la victoire ; age-poliSy qui conduit la ville, l'iden- 
tification est plus grande encore, car on peut faire suivre le 
verbe de tous les compléments possibles, ce qui varie à 
l'infini. Le procédé du nom propre formé par couples de 
mots communs n'est pas le dernier mot. Nous verrons 
qu'à leur tour deux couples peuvent s'unir et former un 
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composé de composé. Ce procédé domine les langues indo- 
européennes, où nous le décrirons en détail. 

4* Mais ne pourrait-on pas obtenir le même avantage 
sans aboutir à un mot d'une telle longueur ? Gela serait 
meilleur, car on conserverait ainsi l'avantage d'un mot ren- 
fermant deux qualifications cumulées. Cela devient possible 
si l'on raccourcit chacun des deux mots composants. Tantôt 
ce premier reste entier et le second est abrégé avec adjonc- 
tion d'un suffixe, tantôt le second élément reste seul entier. 
Ces noms sont appelés en germanique kosenamen et en latin 
et en grec apocoristiques. Dans les langues dérivées, on 
trouve quelque chose d'analogue au moyen.de l'apocope et 
de Taphérèze, mais Tordre d'idées est difïérent, il n'y a 
plus à l'origine couple de mots. 

5* Dans les langues qui ne connaissent pas le couple de 
mots et même dans les autres par addition à leur système, 
un autre principe se fait jour. C'est celui de l'abréviation, 
lorsque surtout les noms propres sont prononcés dans 
l'intérieur de la famille. Ce principe répond à un double 
besoin, celui de prononciation rapide, celui de marque 
d'affection. On ne peut appeler couramment son enfant de 
plusieurs de ses noms à la fois et même un nom seul 
semble encore trop long. Partout on l'abrège ; en anglais, 
Li^ethon 6ct/i remplace Elisabeth; en France, Mélie, Amé- 
lie, et même souvent on se contente d'une seule syllabe Kat 
pour Catherine. En même temps on imprime ainsi une in- 
tention familière et tendre. Le caractère est donc double. 
Le premier instinct se trouve satisfait, mais non le se- 
cond. 

6* C'est alors le principe d'alïection qui intervient seul ; 
il ne coïncide plus avec l'idée de brièveté, car souvent il 
s'empare du nom abrégé et l'allonge, mais l'affection est 
alors pleinement exprimée. Le nom n'est plus désintégré, 
mais intégré. Il s'agit du diminutif de tendresse que nous 
trouvons très développé, surtout dans toutes les langues 
dérivées ; en français il se rencontre par milliers et même 
des prénoms il passe ensuite dans les noms patronymi- 
ques : Jeanne donne Jeannette, Jeanneton ; Adèle, Ade- 
line ; Marie, Mariette, Marion, et dans les noms de famille, 
Berger donne Bergeret , Bergeron , Bergerot ; Barbier, 
Barberel, Barberet ; en italien ces diminutifs s'accumu- 
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lent ; dans certains dialectes slaves, ils le font aussi et 
la familiarité est à son comble. 

7* Un autre principe est celui du développement tardif du 
nom héréditaire ou nom patronymique, tandis que la pro- 
priété est devenue plus tôt familiale et héréditaire surtout 
celle collective de la famille, plus tard, celle de Tindi- 
vidu. Il y a un désaccord étonnant. A l'origine, elle était 
indivise, et appartint ensuite à la famille dans son en- 
seitible, beaucoup plus tard à l'individu. Il en était de 
même de la filiation, on était d'abord Tenfant du clan, 
puis celui de la famille civile tout entière, la parenté natu- 
relle se reliant à la génération vint ensuite. Au contraire, 
le nom n'appartient à l'origine qu*à l'individu et ce n'est 
qu'avec une extrême difficulté qu'il s'étendit à toute la 
famille par l'introduction du nom patronymique ; il lui 
fallut traverser préalablement une étape, celle où l'enfant 
joint à son propre nom celui de son père. Le nom individuel 
est donc seul à l'origine, il change à chaque génération et 
il est impossible dans ces conditions d'établir une généa- 
logie. Quelques peuples en restent toujours à cette étape, 
par exemple, les Grecs, ils ne dépassent pas tout au moins 
le stade du nom paternel. Les autres ne parviennent que 
très tardivement et ce n'est que par la transformation du 
nom de baptême et sa solidification insensible que le nom 
de famille apparaît. 

C'est que le but du nom est simplement celui de Videntité 
d'une personne, on ne vise pas à autre chose. L'orgueil 
aristocratique a été hystérogène, c'est son ressort puissant 
qui a d'abord rattaché le fils à un père illustre, puis à l'en- 
semble de ses aïeux, nous en verrons la preuve dans 
l'onomastique romaine, où lé développement du nom com- 
mence sur les patriciens. 

Le même mobile se retrouva plus tard chez les peuples 
modernes. C'est la noblesse qui contribua puissamment à 
la fixation de l'hérédité et du nom patronymique par l'addi- . 
tion des noms de terre. Il est vrai que les autres classes 
suivirent, mais par imitation, elles se servirent aussi en 
partie du même moyen. 

Ainsi on passe peu à peu du prénom seul au nom pater- 
nel, puis au nom patronymique proprement dit. 

8° L'influence du patriarchat domine l'onomastique à 
partir du moment où l'enfant ne se contente plus de porter 
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son nom individuel. Portera- t-il celui de son père ou 
celui de sa mère, car il est difficile de les cumuler? A 
priori la réponse est embarrassante, et il est probable que, 
si elle se fut posée du temps du matriarchat, elle eut été 
tout autre. C'est le nom du père (|ui l'emporte, il en résulte 
que la femme ne transmet lamais son nom à personne, si 
ce n'est dans la naissance illégitime. Loin de transmettre, 
elle perd facilement son nom, dès qu'elle tombe sous la 
puissance du mari. 

9* A une certaine période de l'évolution, il y eut une 
action considérable du nom terrien sur le nom personnel. 
La fixation de l'homme à la terre est l'un des faits les plus 
importants de l'histoire, il se subordonne souvent à elle, 
comme le prouvent les périodes féodales. Il en prend sou- 
vent le nom. Il y a mariage entre la terre et lui. Elle a 
certains avantages, elle est, pour ainsi dire, éternelle, 
tandis que l'homme passe ; en consé(}uence, l'homme y so- 
lidarise sa race, qui survit, elle aussi, le plus souvent. Les 
eugéniques en particulier ont cherché à rendre cette union 
plus complète. Les autres les ont suivis et si aucune pos- 
session n'établit un lien réel entre eux et la terre, ils se 
contentent de prendre le nom de leur lieu d'origine ou de 
leur domicile. C'est la terre qui est la dernière demeure, 
c'est elle qui est la dernière maîtresse. 

lO"* Vécriture actuellement en usage est la traduction de 
la parole, elle ne traduit pas directement la pensée. Mais il 
en est une primitive qui est cette traduction directe, c'est 
celle figurative qui peint les objets. Ici une telle écriture 
existe qui le plus souvent ne rend pas le nom, mais la 
personne elle-même par une de ses qualités ou de ses 
actions, c'est le blasony nous l'avons indiqué plus haut. Il 
est une des parties importantes de l'onomastique médiévale. 
Même lorsqu'il a perdu sa fonction de remplacer ou de 
précéder le nom, il le corrobore, on trouve partout les 
armoiries ou leur description à côté du nom aristocratique. 
Nous avons vu qu'il a son correspondant dans le tatouage. 
Le but est l'identification, mais il se double plus tard d'or- 
gueil aristocratique. De son existence résulte le principe de 
la dualité du nom : le nom oral, le nom écrit indépendant 
du premier et n'ayant aucun rapport avec lui. 

Tels sont les principaux principes qui éclairent l'onomas- 
tique. Il s'agit maintenant sous la présente rubrique d'en 
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montrer les applications générales dans l'ensemble des 
langues. Mais pour plusieurs qui ont besoin d'un plus 
long développement, nous renvoyons à la description spé- 
ciale des noms dans l'indo-européen. Nous ne retenons en 
ce moment que les points suivants ;' 1* l'origine religieuse 
des noms, 2^ leur point de départ dans les noms communs 
significatifs, 3"* la fonction du nom simplement paternel, 
4* le nom figuré graphiquement. 

a) Origine religieuse des noms, ou nom patroruiL 

Comme nous l'avons dit, la religion a d'abord tout 
englobé. Elle n'a pas eu en onomastique moins de force 
qu'ailleurs. Cependant à une certaine époque, sans qu'il y 
en ait d'explication bien plausible, le nom a pris une autre 
source, il s'est laïcisé. Mais plus tard, le penchant a fait 
retour et les prénoms surtout sont tous devenus sans 
exception des noms de saints. 

Il faut donc distinguer une période primitive d'onomas- 
tique religieuse et une période hystérogène bien distinctes. 
Du reste, ces périodes correspondent à un commencement 
et à un recommencement. La première est celle du toté- 
misme ancien, la seconde celle de l'introduction du christia- 
nisme. Le paganisme n'a pratiqué l'onomastique religieuse 
qu'assez faiblement. 

D'autre part, cette influence opère au positif et au néga- 
tif ; au positif, elle introduit certains noms ; au négatif, 
certains autres, le nom devient alors taboue. 

Enfin l'idée est tantôt, et le plus souvent, une idée de 
patronage, on se met sous une protection utile, espérant en 
retirer des avantages ; tantôt il s'agit du respect ou de la 
terreur qu'une divinité bienfaisante ou malfaisante nous 
inspire. 

Parfois le patronage est purement humain, mais il parti- 
cipe de l'idée religieuse, du respect, c'est celui qui résulte 
de la situation de l'adopté vis-à-vis de l'adoptant, de l'af- 
franchi vis-à-vis de l'ancien maître, de la femme vis-à-vis 
du mari. 

A l'idée religieuse appartient celle superstitieuse de Vin- 

fluence du nom lui-même sur le caractère ou la destinée de 
'individu qui le porte. 
Enfin l'onomastique religieuse se marque souvent sur la 
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personne qui porte le nom d'une divinité par le tatouage 
qui représente cette divinité même. 

On voit que le champ de cette onomastique est très étendu 
et ou'elle mérite une place à part. 

Nous la diviserons en deux parties : i* l'onomastique 
religieuse primitive, 2* l'onomastique religieuse hystéro- 
gène. 

1^ Onomastique religieuse primitive. 

Ainsi que l'onomastique religieuse hystérogène, elle 
emporte avec elle le plus souvent l'idée de patronage. Sans 
doute, l'idée de rendre hommage à l'être supérieur en por- 
tant son nom n'est pas absente, mais à l'origine elle est 
très faible ; le do ut des est un principe de sauvage, c'est 
d'abord un protecteur gu'il importe d'obtenir. 

Il ne faut pas oublier que Tonomastique religieuse et 
superstitieuse, lors même qu'elle a disparu comme corps 
pnncipal, a persisté souvent comme survivance. C'est 
ainsi que longtemps après sa disparition, il est demeuré 
des noms taboues et que la croyance populaire a attribué 
au nom une influence mystérieuse qui lui avait été donnée 
tout d'abord. 

Cette onomastique existe au positif et au négatif, c'est- 
à-dire gue le port de certains noms, ou tout au moins d'un 
nom divin, est habituel et obligatoire, que d'autre part 
celui de tel ou tel nom est redoutable et par conséquent 
interdit au moyen d'un tabouage. 

a) Côté positif au totémisme. 

C'est on stade très ancien et assez mal connu, et dans les 
faits et dans leur explication. 

Ce totémisme s'applique aussi bien à l'individu qu'au 
clan tout entier, il y a des totems individuels, comme des 
totems du clan ; il en existe même d'intermédiaires. 

La cause efficiente du totémisme est l'idée de protection, 
celle téléologique est celle d'individualisation et d'identité. 

Le totémisme consiste essentiellement soit pour l'individu, 
soit pour la tribu à prendre le nom d'un animal et de le 
faire en considérant cet animal comme ancêtre et en s'abs- 
tenant désormais de manger de sa chair. Ce n'est pas 
l'idolâtrie proprement dite, la zoolâtrie, quoiqu'il y ait 
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entre eux un rapport certain. Chez les Peaux*Rouges, la 
tortue, Fours, le castor ont été les premiers totems, mais 
il y en a beaucoup d'autres. Par la défense de manger la 
chair de ranimai, le totem conduit au tabou. 

Il conduit aussi au tatouage. Le totem n'est pas seu- 
lement un nom qu'on porte. On écrit aussi sur son propre 
corps ranimai adopté comme ancêtre et comme protec- 
teur. On le fait en se tatouant de son image. 

Tous les membres du clan ayant adopté le même totem 
sont réputés parents. 

Des traces du totémisme inscrit dans le tatouage sont 
demeurées jusqu'eo nos jours, par exemple dans le bla- 
son, sur lequel sont représentées souvent des figures d'ani- 
maux, sur les bannières qui portent les figures du patron, 
pour les devises et enfin même dans le tatouage conservé chez 
des sauvages et des criminels et qui est presque toujours 
une marque d'identité en même temps qu'une vassalisation. 

C'est en raison de sa qualité réputée d'être divin que 
l'animal a été choisi pour totem, car on ne prend pas pour 
patron un être inférieur. La divinité semblait s'être in- 
carnée en lui ; tel est aussi le seul moyen d'expliquer la 
zoolâtrie. On se déclarait ainsi fils de la divinité, ou tout au 
moins, d'un esprit, d'un être mondial supérieur. 

Mais le résultat était d'assurer l'identité. L'appellation 
transmise, sa marque par le tatouage, produisent les mêmes 
effets que notre inscription sur les registres de l'état-civil 
ou que l'anthropométrie actuelle. Ce fut l'effet de toutes les 
onomastiques. 

L'animal totem et patron se retrouve ailleurs sous d'au- 
tres noms, par exemple, dans le génie des latins, les 
anges familiers, les anges gardiens du christianisme, les 
feroèrs des Persans, enfin dans les saints patrons dont on 
donne chez nous les noms aux enfants dès leur baptême. 

Nous rapprochons de ce patronage totémique, certains 
noms que l'homme emprunte aux divers animaux sans pré- 
tendre cependant qu'il y ait identité entre les cas. Le plus 
souvent 1 homme se compare ou on le compare à quelque 
animal auquel il ressemble par des vertus ou des vices : 
Richard Cœur de lion, etc., au physique et au moral. Mais 
l'individu ainsi dénommé s'identifie avec son modèle, et 
transmet ensuite ce surnom ; il l'inscrit parfois sur ses 
armoiries ou dans sa devise. 
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Nous avons noté beaucoup de noms germaniques ainsi 
composés : v)olf, le loup ; ar, aigle, vautour ; ftoer, ours ; 
fale, faucon ; gar^ vautour ; geiSy chèvre ; raban, corbeau. 

On le retrouve en français dans des noms très nombreux 
dont voici quelques-uns : 

Lion, Desoursins, Mouton, Lagneau, Piedagnel, Bélier, 
Bélin, Polain, Poitrin, Lebœuf, Delbœuf, Piedbœuf, Leporc, 
Lepourcq, Lepourceau, Porquin, Cochon, »Lahure, Leveau, 
Lechien, Lechat, Lecat, Leloup, Leleux, Duloup, Louvet, 
Renard, Decerf, Chevreau, Chevrel, Ledin, Lelièvre, Tesson, 
de Bièvre, Lerat, Mulot, Spiroux, Loiseau, Loisel, Lecoq, 
Coquelet, Poulet, Poussin, Malar, Corbeau, Corneille, Le- 
gasse, Laguesse, Laigle, Rossignol, Pinson, Larondelle, 
Moineau, Lépervier, Lepée, Vanneau, Poisson, Salmon, 
Chabat, Lamouche, Papillon, Bourdon, Guillon, Goret. 

Il faut en rapprocher aussi ceux qui ont été donnés dans 
des langues diverses. 

Chez les Hébreux, par exemple, on peut citer comme 
très fréquents : hémor, âne ; cakh, chien, nahaseh, ser- 
pent ; hareb, corbeau ; sapha^ lapin ; jonch, colombe ; 
hogla, perdrix ; hepher, petit mulet ; beker, jeune cha- 
meau ; oia, vautour ; aiâ, cerf ; zeb, loup ; Uiisch, lion ; 
deborahj abeille ; rachely brebis ; eglày génisse ; schuhal^ 
renard. 

Chez les Grecs : horax, corbeau ; moskhoSy veau ; luka, 
louve. 

Chez les Romains : tauris, taurinus, anser, aquilius, asi- 
nius, vitellius, vitulus, mus, aper, verres, leo, porcellus, 
porcins, porcia. 

Nous ne prétendons pas qull y ait dans ces noms d'ani- 
maux un totémisme proprement dit, il y existe seulement 
un vestige du même instinct. 

b) Totémisme au négatif ou tahouage. 

De même que par respect pour certains animaux on 
prend leurs noms, les considérant d'ailleurs comme des 
ancêtres, de même dans le tabouage, système aussi des 
peuples primitifs, on évite de prendre ces noms et même 
de les prononcer. Le tabouage est double, il y a celui des 
noms communs dont nous n'avons pas à nous occuper ici 
et celui des noms propres. Ce dernier a pour effet tantôt de 
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défendre de prendre tel nom ou de le prononcer, tantôt 
môme d'interdire d'en prendre un commun ayant la même 
consonnance. C'est qu'il existe entre le nom et la per- 
sonne, non point un simple rapport fortuit, mais un rap- 
port essentiel et magique, qui fait qu'en agissant sur le 
nom on agit sur la personne ; il fait partie Intégrante de 
l'individu comme l'ombre, le soufQe ou l'image. On a sou- 
vent intérêt à le cacher, souvent on le change en apparence 
et on ne le révèle qu'à quelques personnes. Cela a troublé 
toute l'onomastique de certains peuples. 

Chaque Egyptien recevait deux noms : le bon ou petit et 
le vrai, le grand qui restait secret. De même en Abvs- 
sinie on cache celui de baptême pour n'employer qu un 
surnom. Il en est de même de l'Hindou, il n'emploie son 
vrai nom qu'au moment de son mariage. Les Woloffs, parait- 
il, ne souffrent pas qu'on les appelle à haute voix. Les Aus- 
traliens cachent aussi leurs noms autant que possible et 
lorsqu'ils sont pubères, ils ne s'appellent plus que par leur 
nom de parenté : frère, cousin, etc., ou par celui de leur 
classe sociale ou par un sobriquet. Il y en a un courant 
et un autre caché, qu'on n'a le droit de prononcer que tout 
bas (1). 

En Amérique, il existe des usages semblables. Au Texas, 
les enfants portent deux noms, un anglais connu de tous, 
l'autre indigène caché, on ne doit pas appeler le défunt de 
son vrai nom. En Araucanie ils sont rigoureusement ca- 
chés aux étrangers ; entre eux, les indigènes s'appellent 
par leurs noms de parenté. 

Ailleurs, fait curieux, le nom propre peut être prononcé, 
mais pas par la personne qui le porte ; s'il l'est par d'au- 
tres, il n'y a aucun inconvénient, mais soi-même on s'épuise 
jusqu'à mourir en prononçant son propre nom. 

Pour éviter ces dangers on appelle souvent un homme du 
nom de ses enfants en bas âge, parce qu'on suppose que 
ceux-ci n'ont pas d'ennemis. 

On croirait que le tabouage va être levé entre parents 
ou amis ; au contraire, il devient alors plus rigoureux. Il de- 
vient interdit non seulement de prononcer le nom propre 
mais toute syllabe d'un nom comlnun qui puisse le rappe- 
ler ; la femme cafre ne peut dire celui de son mari, ni ceux 

(1) Létourneau. Sociologie. 
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de ses beaux-frères, ni aucun mot qui leur ressemble ; 
elle ne peut prononcer, même mentalement, les noms du 
frère ou des ascendants paternels de son mari, ou un mot 
où se retrouve leur syllabe accentuée; il lui faut changer 
cette syllabe, d'où un langage nouveau que nous avons 
mentionné plus haut. Le mari ne peut dire non plus le nom 
de sa belle-mère, mais il peut prononcer des noms com- 
muns ayant la même syllabe. La femme qui enfreint cette 
prohibition devient stérile. De même la femme kirghise ne 
prononce pas les noms des parents de son mari ni aucune 
syllabe qui y ressemble. Chez les Omahas, les Dacotahs, on 
ne peut prononcer ceux des alliés. Chez les Dayaks, Ten- 
fant ne prononce jamais ceux de ses parents, ni les époux 
les leurs, ils se servent de périphrases; les noms com- 
muns ressemblants sont tabous et on les remplace obliga- 
toirement par d'autres. 

Comme on le voit, le tabouage est à deux degrés, tantôt 
il ne frappe que le nom lui-même, tantôt il frappe aussi tous 
les autres mots contenant la même syllabe. D'autre part, la 
prohibition est plus forte pour les femmes que pour les 
hommes. Enfin il faut remarquer qu'il résulte de ce der- 
nier fait et des détails ci-dessus que c'est une idée de crainte 
et de révérence, par conséquent, une idée religieuse qui 
domine ce tabouage des noms (1). 

Citons encore quelques exemples, les noms taboues sont 
très nombreux, ce sont surtout ceux des parents, du père, 
de la mère, des aïeuls, mais davantage encore des alliés, 
les mots homophones sont aussi taboues, d'où une langue 
nouvelle et parallèle ; c'est surtout le nom du beau -père qui 
est interdit; le gendre l'appelle simplement beau-père. 

Il s'agit là d'un tabou général, puis d'un tabou relatif 
aux parents et aux alliés. II en existe d'autres, il faut 
noter le tabouage des noms des morts. On a peur d'eux 
et l'Australien près d'en prononcer un s'écrie : il m'en- 
tendrait et me tuerait. L'interdiction est plus absolue 
pendant le temps du deuil. La même observance existe 
chez les Iroquois, les Orégons, les Goajiros, les Abipones 
en Amérique, et ailleurs chez les Samoyèdes, les Mongols, 
les Aînos, les Touaregs, les habitants de la Tasmanie. A 
Victoria, on croit que si l'on a prononcé le nom d'un mort, 

(1) Frazer, the golden bough. 



Digitized 



by Google 



— 131 — 

on mourra bientôt. Ailleurs, on ne peut porter le nom 
de son père, de son grand-père, ni d'aucun des parents 
paternels. Les Massais en Afrique changent le nom d'une 
personne quand elle meurt, le vieux nom est oublié et le 
rappeler est une insulte, le mort ne saura pas qu'on parle 
de lui. Tous les. homonymes du mort doivent changer de 
nom. Quelquefois cette obligation n'existe que pendant la 
durée du deuil. Ce n'est qu'après un long temps qu'on 
peut citer les noms des ancêtres, quelauefois après plu- 
sieurs années, parce qu'on suppose qu'alors le cadavre est 
consommé. 

Un autre tabouage est relatif aux noms des chefs, quand 
il s'agit des rois et des prêtres. Au Dahomey, le nom du roi 
est rarement connu, mais on ne doit pas le prononcer; au 
Cambodge le roi change le sien à son avènement et le pré- 
cédent est taboue, ainsi que tout autre ressemblant. Les 
Zoulous tabouent tous les noms des rois et des ancêtres ; 
une grande partie des noms communs ressemblants se trou- 
vent ainsi affectés ; si un chef s'appelait langa soleil, le 
soleil s'appellera désormais gala, cependant ce changement 
est moins imposé aux hommes qu'aux femmes. Il en est de 
même à Madagascar et dans la Polynésie. Nous en avons 
déjà rapporté des exemples pour Tahiti. La sanction y était 
autrefois la peine de mort. 

Signalons encore quelques particularités. Chez les Kwa- 
kiutls, les nobles ont deux noms, l'un pour l'été, l'autre pour 
l'hiver, on né peut les intervertir, car ils sont l'œuvre d'es- 
prits protecteurs. En Egypte, le dieu Ra lui-même cachait 
son vrai nom, car celui qui connaît un nom devient maître 
de la personne. 

Tel est le tabouage du nom, il tient à la vertu magique 
de celui-ci et est d'essence religieuse, comme le totémisme; 
seulement il s'agit, ici, du négatif, de l'interdiction. 

Cette idée d'interdire un nom n'existe-t-elle pas ailleurs 
que dans ce monde primitif et en vertu de superstitions 
proprement dites? Nous pensons qu'il y a là un instinct pro- 
fond de l'homme qui a dû Subsister, comme celui du totem, 
il a de profondes racines. 

Le totem a demeuré, comme nous le verrons, dans ce 
qu'il a d'essentiel, le patronage, et domine encore toute notre 
onomastique ; de même le tabouage des noms a laissé des 
vestiges. Il s'agit tantôt de celui qu'il est défendu de pro- 
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noncer, tantôt d'un antre qui est devenu maudit et qu'il est 
défendu de porter, tantôt d'un nom malsonnant qui ne peut 
qu'attirer la raillerie sur soi et sur sa postérité. Nous les 
retrouverons plus loin. 

Nous venons de voir pour quelles causes et comment des 
noms propres étaient taboues et entraînaient même parfois 
le tabouage des mots propres homophones. Il reste à savoir 
comment les taboues étaient remplacés. Ce qui a été le 
plus étudié sous ce rapport, c'est le te-pi des Tahîtiens 
et l'oku-khlonipa des Cafres. 

Les premiers (1) par respect pour leurs rois défendent 
à quiconaue de porter le nom du souverain, et s'ils le por- 
tent, ils doivent le quitter ; la défense s'étend aux noms des 
proches parents du roi, ainsi qu'aux noms communs homo- 
phones, mais l'interdiction cesse à la mort du chef. Si le 
mot est composé, il suffit de changer l'un de ses éléments. 
La ressemblance d'une seule syllabe rend le nom commun 
tabou, mais une modification suffit. Un des rois s'appelant 
lia, on ne se contente pas de changer le verbe tu, se tenir 
debout, en lia, on doit, en outre, modifier fétu signifiant : 
étoile, lui signifiant frapper, ce dernier devient ttai^ et tu 
pa pau, cadavre, devient tia pu pau. De môme ho, quatre, 
ayant été changé en maha, le mot aha, fendre, est devenu 
ama/ia. 

Comment faisait-on pour trouver un nouveau nom ? On 
changeait quelques-unes des lettres et hapoi, porter à bras 
devenait hèpoi ; heno^ raccommoder, eno ; tau, convenir à, 
au ; tiOy regarder, hio ; ara, sentir, eu ; waru, huit, wau. 
On employait aussi un autre moyen ; l'emploi d'un mot de 
sens analogue ; au lieu de tu, se tenir debout, on employait 
tiOt, droit ; rima, cinq, était remplacé par pae, partie ; rua, 
deux, parptti, ensemble. Dans d autres, on ignore l'origine 
du mot nouveau et le néologisme semble plus complet : 
ofai pour ohatu pierre, pape pour î?ai eau, ^o/ie pour mata, 
mort. Enfin on empruntait aux langues voisines, par exem- 
lie, au dialecte de pomatou : riu, nuit, venait de ruki, som- 
re ; awae, lune, de hawoke, 

L'uku-hlonika des cafres emploie le même procédé. Le 
chef s'appelant ulanga, on remplace iUmga, soleil, par 
isota, 

(1) Max MûUer, Nouvelles leçons sur la science du langage, p. 43, 
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2^ Onomastique religieuse hystérogèm. 

Avec la civilisation l'onomastique superstitieuse et ma- 
gique, soit du totémisme, soit du tabouage, disparut, non 
sans laisser cependant des traces ; mais ce fut à Tavène- 
ment du christianisme que cette onomastique reprit de 
nouveau vigueur, surtout au positif, car le tabouage n'a eu 
depjiis les temps ci-dessus décrits qu'une influence secon- 
daire ; elle a d'ailleurs modifié son caractère primitif. 

Il nous faut distinguer encore ici : l'onomastique au po- 
sitif et l'onomastique au négatif. 

a) Au positif, 

Uhomme de tous temps, s'il est croyant, s'est réfu- 
gié à la divinité pour demander sa protection et en 
même temps pour Tbonorer dans un but plus ou moins 
intéressé. Un des moyens les plus efficaces était de prendre 
son nom, et si Ton en avait déjà un, de' le changer pour le 
sien. 

C'est ainsi que les Hébreux composent une partie de 
leurs noms avec le nom de la divinité, ou le mettent en 
rapport avec l'action de celle-ci. Eh et lah en composent un 
grand nombre. En voici des exemples : 

jo-ab, elirob, ayant Dieu pour père ; àbdi-el, serviteur de 
Dieu ; mathatias ou mathieu, nathani-ah, nathani-el, ci- 
nathan, jo-nathan, don de Dieu ; melchi-sedeky roi de jus- 
tice ; melchri-el, Di«u mon roi ; él-idad, ami de Bien ; el-isar, 
Dieu est une force; el-iasaha, -sauvé de Dieu. 

ma^d-al-el, grandeur «de Dieu ; azari-el, id. ; ari-el, lion 
de Dieu ; ezechi-el, fort comme Dieu ; ismorel, exaucé par 
Dieu ; siméon, id. 

baal, Dieu ; anni-bal, don de Dieu ; asdru-bal, protégé 
par Dieu ; ierom-bal, qui vénère Dieu ; bal-thazar, pro- 
tégé par Dieu ; balaam, avec Dieu ; emma-nu-el, Dieu avec 
.nous. 

Joseph, accroissement ; david, aimé ; salomon, pacifique. 

En arabe : abd-allah, serviteur de Dieu ; - abd el-kader, 
serviteur du Puisaant»; abd erame, serviteur du Miséricor- 
dieux ; abd'ul-aziz, serviteur de l'Excellent ; àbd-el-hakk, 
serviteur du Sage ; abd-ul-medjid, serviteur du Glorieux ; 
ala-din, élévateur de la croyance. 
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En persan : nureddin, splendeur de la croyance ; koh-i- 
funtr, montagne de la lumière ; kalidasa, esclave de kali ; 
mithri'data, don de mithra. 

Chez les Celtes : gilla-nancuymh, serviteur des saints ; 
gilchristf serviteur du christ. 

En Allemagne : Christmann, Gottschalk, Thorman, Ir- 
minteo. 

En Espagne on appelait la protection divine en donnant 
à des femmes des prénoms mystiques : carmm, dolorès^ 
rosario, ampario, alegria, pilar, rappelant N.-D. du mont 
Carmel, des sept douleurs, du rosaire, de bon secours, 
del'allé^sse, de l'église du pilier; de même Trinidad, 
Conception, Encarnacion, Asuncio, Reyes. 

Avant que le christianisme eût fourni à l'onomastique 
les noms d'un grand nombre de saints pour patrons, les 
premiers chrétiens aimaient à prendre un nom significatif 
indiquant quelque vertu chrétienne qu'on adoptait de pré- 
férence. De là les noms d'Agapos, aimé ; A^nès (agnos)^ 
chaste; Catherine, pure; Anastase, résurrection ; René, né 
deux fois ; Viventius, Vivianus, Vitalis, Zoé, vie ; Vincent, 
Victor, victorieux ; Irénée, pacifique ; Hilaire, joyeux. Par 
contre, les païens leur donnèrent des noms d'insultes, 
ceux de vices contraires à leurs vertus : exitiosus, projec- 
tus, stercorius, cyprianus, copronyme. 

On tirait aussi les noms de ceux de lieux ou d'objets reli- 
gieux. Lors des croisade^, le Jourdain amena ceux de : jourde, 
]ourdin, jourdanet, jourdy, jourdanat; le pèlerinage, ceux 
de paumier, paumerin, palmier, palmard, esp. palmero; 
angl. : palmer, palmerston ; ail. : pilger ; italien : pelkgrino ; 
latin : peregrinus ; le bourdon donna : de la Bourdonnaye ; 
le pèlerinage de Rome, les noms de romieux, romero ; la 
Mer Morte, ceux de mortemer, mortmar, morte. 

Le clergé, les noms de : abbé, labbey, it. abbatucci ; pa-^ 
pegay, pape-gallo ; clerc, le clerc, clergent, clerjon, cleron, 
angl. clarke ; le moigne, moignot ; nunez (espagnol), monk 
(angl.), papin', papon. 

Tel fut le «premier état de la renaissance de l'onomas- 
tique sacrée. C'est le nom de Dieu que l'on recherche avec 
sa protection générale. Il n'y a pas encore là de totémisme 
véritablement concret, car le nom de Dieu appartient à tous. 

Mais bientôt on ambitionna une protection plus spéciale 
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et autant que possible, on rechercha un patron qui n'appar- 
tint qu'à un petit nombre de protégés ; on ne fit exception 
que pour les protecteurs très puissants : Marie, par exemple. 
Le calendrier est peuplé aujourd'hui d'une foule de saints, 
ui ne peuvent tous y trouver place et chacun par le nom 
e baptême envahit le nom de famille, mais il perdit alors 
son caractère du patronage et un nouveau prénom vint le 
remplacer. 

Les saints furent d'abord localisés et distribués par 
groupés. Chaque province eut les siens spéciaux. On sait 
combien ceux de Bretagne sont différents des autres et 
inconnus ailleurs. Chaque province eut même son saint de 
prédilection : en Bourgogne, Bénigne ; en Auvergne, Gil- 
bert ; en Champagne, Thibault ; en Provence, Béranger et 
Raymond; en Anjou, René ; en Normandie, Richard et Ro- 
bert ; en Aquitaine, Guillaume; en Bretagne, Alain, Josse- 
lin et Yves (1). 

Ils furent ensuite répartis suivant le genre de protection 
qu'ils pouvaient accorder, et cela eut lieu surtout en ce' qui 
concernait la guérison des maladies. Ce n'était pas seule- 
ment en raison d'un sanctuaire ou de guérisons célèbres, 
mais ce qui est plus singulier, en raison de la signification 
du nom même, et ici se révèle un nouveau phénomène, la 
vertu magique attribuée au nom, comme aux temps pri- 
mitifs. C'est ainsi que saint Genou à cause de son nom 
guérissait de la goutte ; saint Bonnet, de la migraine ; saint 
Bouton, des furoncles ; de même, saint Cloud ; saint Marc, 
des écrouelles ; saint Claude, de la boiterie ; saint Mamers, 
donnait le lait aux nourrices ; sainte Luce et sainte Claire 
guérissaient du mal d'yeux ; sainte Règne, de la rogne ou de 
la teigne ; saint Méen, de la gale; saint Lazare, de la lèpre ; 
saint Ouen (audiens), de la surdité. 

Cette réaction du nom sur la personne est précisément 
l'inverse de celle de la personne sur le nom au moyen du 
sobriquet. Elle tient à un ordre d'idées qui subsiste encore, 
même en dehors de tout élément religieux. Nous nous figu- 
rons avec une physionomie blanche et une nature candide 
celle qui s'appelle blanche ou candide de son nqm. Les idées 
cabalistiques allaient beaucoup plus loin, c'était la destinée 
elle-même de la personne qui en dépendait. Il ne s'agissait 

(l)*Delarocque, Traité de l'origine des noms. 
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plus là de la signification ordinaire du nom, mais d'un sens 
caché révélé en transposant les lettres du nom par Tana- 
gramtaae. 

Quoiqu'il en soit, chaque chrétien fut bientôt dénommé 
par un nom de saint et même par plusieurs, c'étaient autant 
de patrons. 

Il est inutile de donner ici la nomenclature de ces noms, 
il suffit de consulter un calendrier. Mais l'on doit remarquer 
qu'en France, par exemple, les noms de saints parvien- 
nent par deux voies différentes. Il }[ a les saints nationaux 
et il y a les saints antérieurs, les saints latins, dont le nom 
s'est défiguré en passant du latin au français. Voici quelques 
exemples assez curieux de cette seconde classe. 

Saint Egydius devient saint Gilles ; Eparchius, Cîbard, 
Chipar et Ibarx; Benignus, berang; Stanislas, lalo ; Fer- 
reolus, fargeau. 

Il en est de même des saints aux noms germaniques : 
Chlodoard devient saint Gloud ; Gen ulf , saint Genou ; Batolf , 
saint Bantou ; Edilbargis, ambéirge ; Chlodwig, Louis. 

Enfin les noms de baptême se multipliaient sur la même 
personne et devinrent des noms de famille, au moyen d'apo- 
copes et surtout d'addition de diminutifs ; en voici des 
exemples : 

Emile = emilion, million, millon, millet. 

Etienne = esthévenot, thévenot, thévenin, thévenet, 
thouvenel, thouvenin, steven, Stéphane. 

Benoist = benedet, benezet, benazet, it. bettino. 

Jules » juliot, juillet, julien, julliot. 

Nicolas = colas, collin ; (ang.) col-son, fils de colas. 

Emmanuel = manuel ; Médard » dard, dardel ; Ambroise 
= broise, broiset. 

William = wils, will, wilkins, willy. 

John = jones, jennings, jenkins ; (ital.) gianni, vanni, 
zanni. 

Richard = dick, dickens. 

Enfin, par contraste, le nom du démon -a é(é parfois 
employé dans les noms propres : teufel, manteufel. 

b) Au négatif. 

Si certains noms étaient considérés comme bénits, cer- 
tains autres devaient être maudits, ou ils pouvaient ne plus 
correspondre à la nouvelle situation de la personne, ou ils 
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étaient de nature à jeter de la déconsidération sur elle, ou 
enfin ils étaient trop sacrés pour être prononcés sans pro- 
fanation. 

Tout d'abord il existe dans le christianisme des noms 
réputés trop élevés pour pouvoir être répétés à tout propos, 
il en est ainsi du nom de Dieu, de celui de Jehovah et 
ailleurs du nom redouté de l'Etre suprême. Il ne faut pas 
prononcer le nom de Dieu en vain. 

U arrive que, lorsqu'un homme privé revêt une haute 
dignité publique et surtout se consacre à Dieu, il doit 
quitter son nom premier pour en adopter un autre. 
C'est ainsi que lors du baptême, le néophyte prenait un 
nom nouveau, celui de son parrain, les évêques renoncè- 
rent à leur nom patronymique; même du vu' au ix' siècle, 
ils changèrent leurs prénoms et les papes le font encore 
aujourd'hui. En Angleterre, aux xvV et xvii* siècles, les 
Puritains anglicans laissèrent leurs noms de baptême 
pour d'autres plus religieux comme •: redeemed, good 
reward, fly- fornication. Dans les temps évangéliques, Saul 
converti devint Paul, Simon devint Pierre (cephas), Jacob 
avait changé son nom en celui d'Israël. Enfin le mariage 
fait perdre à la femme son nom de famille pour celui de 
son mari. 

Mais le véritable tabouage des noms existe pour ceux 
qui deviennent maudits. Quelquefois ce tabouage ne s'ar- 
rête pas aux noms de personnes, et s'attaque à ceux de 
villes. Il n'est pas religieux, à proprement parler, car il est 
souvent antireligieux, mais il se rattache à cet ordre 
d'idées. Il est parfois politique. 

Chez les Romains, lorsqu'un crime attentant à la cité était 
commis, il était défendu désormais de porter le nom du 
criminel. M. Manlius Capitolinus ayant été condamné à 
mort, la gens Manlius défendit à ses membres de porter le 
nom de marcus. Nous rapporterons plus loin plusieurs cas 
anologues. En 1615 en Angleterre Jacques II abolit le nom 
de mac-grégor, descendant des anciens rois d'Ecosse, et 
défendit de le porter sous peine de mort (1). Cromwell 
interdit à des familles calédoniennes de garder leurs noms 
et leur en imposa d'autresi anglais. Quelquefois l'abandon est 
volontaire. La famille Louvel, à cause de l'homophonie de 

(1) Walter Scott, Robroy. 
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son nom avec celui du régicide, prit celui de Lopel et le 
fils du docteur Guillotin échangea le sien pour celui de 
Sainte-Marie. Les parents du régicide Damiens furent con- 
traints de laisser leur nom pour celui de Guillemant. 

La Révolution française abolit les titres ; elle ne toucha 
pas en principe aux noms, même garnis de la particule, 
mais elle effaça ceux de saints; d'ailleurs, par crainte 
on les supprima soi-même ; les d'Orléans prirent égalité 
pour nom de famille. On changea les noms de villes : Lyon 
devintCommune affranchie; Guise, Réunion-sui^Oise ; Châ- 
teau-Thierry, Egalité de-Marne ; Bourg-la-Reine, Bourg- 
Egalité ; Villejuif, Commune équitable. De nos jours 
encore, les rues changent de noms suivant les fluctuations 
politiques ; il n'y a plus de rues Royales, ni de rues Louis- 
Philippe, mais il y a des boulevards de l'Egalité et de la 
Liberté. Il existe donc toujours des noms taboues. La Révo- 
lution remplaça ceux de saints par ceux d'hommes illustres 
des républiques antiques ; plus tard, dans Fessai de reli- 
gion comtiste, il en est de, même, le patronage subsiste 
toujours. Chez nous, d'ailleurs, chaque jour porte lui-même 
le nom d'un saint et dans le calendrier républicain celui 
d'un grand homme. 

Enfin une dernière catégorie de tabous frappe les noms 
que leurs titulaires demandent à changer, parce qu'ils sont 
odieux* ou ridicules. On se contente quelquefois de dépla- 
cer une lettre, mais cela est récent, jadis on les ganlait 
et on les rendait parfois illustres, c'est ce qui est ad- 
venu pour : le Poussin, Fox (renard), Cicéron (pois chi- 
che), le Tasse (blaireau), Peel (pelure), Manzoni (gros 
bœuf), Bacon (lard), Catulus (petit chien), de la Heuze, 
Caligula (bottines), Caudex (souche). Mais il y a en a 
d'autres décidément ridicules: cochon, fessard, pissard, 
paillard, couillaud, co..., etc. 

•b) Point de départ dans les noms significatifs. 

Ce second principe est aussi importaïit que le premier. 
C'est lui qui domine les noms à origine profane. Tous les 
prénoms, tous leâ surnoms, sont partout significatifs à 
l'origine, et comme le nom patronymique n'est que le pré- 
nom ou le surnom solidifiés, il participe de la même nature. 
A leur tour, les noms de terres entrent dans la composition 
du nom de famille, mais ils sont provenus eux-mêmes de 
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substantifs connus significatifs, soit directement, soit par 
rintermédiaire des noms de saints. 

Les noms significatifs appartiennent aux catégories sui- 

i vantes : 1* ceux de qualités ou de* défauts corporels, 

[2* ceux de qualités ou de défauts intellectuels,* 3' les noms 

d'animaux, 4" les noms de professions ou de dignité, 5* ceux 

fie lieu d'origine. 

Avant de citer suivant cette division les noms les plus 
onnus en français et suivant une dérivation française, 
ptons un coup d'oeil sur certaines langues étrangères. 

Le gaulois avait un grand nombre de noms dérivant du 
|heval : eposo-gnatus, expert en chevaux ; epo-mandrus, 
rant beaucoup de chevaux ; epo-medos, possesseur de 
aevaux ; epono, eponine. 

L'allemand a fourni au français les noms significatifs sui- 
vants : frédéric (ami de la paix), fiibert, arbod, god-ard 
J/bon-hardi), rigaud, alaric, sigismond, herbert, gondebaud, 
fî)urchard, burgaud, allard, audiffred, odoard, adélaïde 
(illustre), clotilde, gertrude, matbilde, bathilde, bertrand. 

Les noms grecs sont aussi fort significatifs : euphémie 
(bonne renommée); aristobule (excellent conseil); cléô-patre, 
gloire de la patrie ; ev-ariste, excellent ; péri-clés, très illus- 
tre ; eu-lalie, éloquente ; calli-xène, bel étranger ; eu-gène, 
bien né; sophie, sagesse ; nico-las, victoire du peuple; dé- 
mosthène, force du peuple ; cal]ixte,'très beau ; philon, ami ; 
ori-gène, montagnard; platon, large.; macrobe, à longue 
vie ; nico-dème, victoire du peuple ; ido-menée, bel esprit. 

Les noms significatifs d'hommes compris dans l'Iliade 
ont été relevés dans une étude curieuse (1). 

Ces noms se divisent en diverses catégories : ils indi- 
queùt le lieu d'origine, les qualités ou les défauts corpo- 
rels ou intellectuels, les fonctions et professions et, en outre, 
quelques noms d'animaux. 

Les premiers ne nous intéressent pas en ce moment. Les 
seconds ont trait à des qualités corporelles. 

Xanthos, jaune ; mêlas, noir; lettcos, blanc ; glauœs, glau- 
que ; phoimx, rouge ; aglaiè, splendeur; ênops, splendide ; 
poludeiicès, très brillant; megas, grand ; poaarcèSy rapide ; 
euruopis, aux grands yeux ; charops, aux yeux gais ; jphrontis, 

(1) Dottin, de eis in iliade incluais hominum nominibus qube non 
unice propria nomma sunt» Rennes 1896. 
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pensée; phradmon, prudent ; pro-noos, prévoyant ; épi-stro- 
pho8, dihgeni; ou categonf id.\ ptm-docfwSf hospitalier; poiu- 
xeinos, id. ; eudoros, généreux ; m-nomoSy juste ; macar, 
heureux; aretaon, id; a-treus, intrépide ;*a-arcstos, qui ne 
fuit pas ; a-dmetos, indompté ; a-damas, id. ; agapenor, intré- 
pide; gorguthos, terrible ; poiwneices, litigieux ; agrios,ûer; 
alastor, scélérat; aretos, détestable ; uper-ênôr, trop fier. 

Les troisièmes ont trait aux fonctions et professions : 
œiranos, chef ; creiôn, id. ; medôn, id. ; euru-medôn, astvr- 
aûax, chef de la ville ; demouthos/ chef de peuple ; actor, 
chef; lao-diœs, qui juge le peuple; nostès, qui conduit la 
colonie ; phulàcos, gardien ; là^tos, public ; caletor, qui 
appelle; mestdr, conseiller; amuntor, qui aide; ector, qui 
tient ; onator, bienfaisant ; aUxa-menos, qui guérit ; iame- 
' nos, guéri ; amphoteros, Tun et l'autre; uper-oichos, émi- 
nent : apsenor, très viril; ciutos, célèbre ; agarclées, illustre; 
epi-clées, glorieux ; andro'nmchos, qui combat ; anti-machos, 
adversaire ; ippo-m^achos ; machaon, qui désire combattre ; 
auto-phônos, qui tue de sa main ; kw-damas; deisenor; an- 
tenor. 

Les noms suivants ont trait à des actes divers : ippoda- 
mos, melamppos, enippos, ippothoos, echepôlos, polumelos, 
thalusia, prémices, elene, vase d'osier ; telemôn, baudrier. 

Les noms d'animaux : lucaphron, antilucos, lucos, cas- 
tor, alectruon, alcuon, druôps (pic), merops, phoinix ; co- 
rôné, corneille ; ascalaphos, chouette. 

Quant aux noms de femmes, ce sont des noms d'hommes 
féminisés. 

On voit combien dans la langue grecque la signification 
des noms propres est transparente. 

Nous devons maintenant procéder par catégorie. Nous 
prendrons comme exemple la langue française surtout, 
nous contentant d'y joindre accessoirement les noms étran- 
gers de même sens (1). 

i^ Noms d'animaux. 

porc, sanglier : sanglier, singlar, sangler ; porcheux, le 
porchasseur, porchier, porcaire, porcelet, porquier, gore, 
goret, gouret; Saint-Evre (aper); hébréard, ail. (eber), 

(1) Consulter pour plus de détail l'intéressant ouvrage de de Cos- 
ton, Origine et signification des noms propres. Paris, 1867. 
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evrard, evpoul, ebp-win (ami du sangJier), ebre-mont (san- 
glier protecteur), eber-lin (petit sanglier). 

allemand : schwein, schweinbart; anglais : hogg, swi- 
ney. 

ours : St-Ours, Ste-Ursule, les Ursins ; germ. : bar, béer, 
bar-wise (prudent comme Tours). 

gallois : arthbodu, ours vainqueur ; art-gai, ours cou- 
rageux ; arth-ur, ours terrible. 

boBuf, vdche : germanique : ochs, ochsenkopf , oxenstiern ; 
rindsmaul; stier; râm, ramme, ramme-lin. 

français : rambert, rambaud, ramfrid, rambourg. 

cheval : chevalet, ferrand (bas-latin ferrandus), aiferrand, 
enferrand; germanique :.hengist, von hengst, marshall; 
maréchal; celtique : march, marchluid (cheval gris). 

chien : fr. : brac, brachet, braquet, braconnier; anglais : 
dog, dogget; doggereau ; holl. : bond, hondt. 

castor, loutre : bever, beveren, biber, bièvre. 

lapin : conilh, conilleau, conillon, connin, connichon, 
conneau. 

coq : cokerel, coquet, coquereau, billecoq, videcoq, le 
coq. 

lion : léonidas, léontius,* léon, léonce, léonard, lionnet, 
lionpel ; arabe : ali-scheer, sher-koh (lion de la montagne), 
6chir-zad (fils de lion) ; sanscrit : amarasinha, dargasidha, 
apasusha. 

renard : goupil, goupîz, velpi,vulpe, goupilleur, vulpier. 

écureuil : lécureux, esquirol, esquiros, lescure. 

Ump : louvet, loubet, lobel, lobat, vis-de-loup, pis-loup 
(pire qu'un loup/, louvard, lupin, lupicin ; germ. : ulphilas, 
wolfgang, bewulf ; isl. : wargr, proscrit; grec : lycophron. 

Par contre, des noms d'hommes ont été donnés aux ani- 
maux : l'âne, martin ; l'étourneau, sansonnet ; la pie, mar- 
got; le corbeau, colas ;.le courlis, chariot ; l'épervier, çau- 
therot ; le perroquet, jacquot ; en anglais : monkey, smge 
(moine) ; en allemand : pfaffe, bouvreuil (prêtre) ; ancien 
français : perroquet, papegay ; le lapin, jeannot ; le geai, 
ricard; hanneton dénve de hans (jean); le bernard ; l'her- 
mitte ; le cardinal ; le duc ; le grand duc ; le pétrel (petrus) ; 
le çuillemot (petit guillaume) ; jacquet et fouquet, l'écu- 
reuil ; renard qui a remplacé goupil est un nom d'homme 
en allemand. 
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5o Parties du corps, actions, qualités, défauts physiques, 
couleurs. 

beauté : ail. : sauber, schmuck, schoen, beau ; holl. : 
schooDJans, schonherr. 

force : lefort, forton, fortail; courbassin, bris-acier, brise- 
barre, dyoame, mégasthèoe, sforza, ram-bert (fort et illus- 
tre), ram-baud. « 

gaieté : gav, hilaire, ilari, lary, larry, leris, allègre, le- 
joyeux, lœtitia ; celte : laouenik. 

bonté : bom-par, bon-compaing, bonn-acorso, bon-fante, 
bon-fils, bon-gars, bonneau, bonne main, bonne-foy, bon- 
net, bon-varlet, bonnard; agathon, agathe, agathobule; 
gode-froy, gode-frid, guti-mann, gutherz, gud-mond, 
godard, godulphe, godeau, godin. 

grandeur, grosseur : magne, magnet, magnon ; germ. : 
meck, mikil; celt. : mear, lemear, mor, lehir, lebras ; ail. : 
lang, lang-bein, langfuss ; slave : dolgorouki ; angl. : gros- 
set, grotius, grosvenbr ; fr. : grosbois, grosbreuil, gromes- 
nil, grasset, grassin ; rondel, riondel (ae rotundus) ; pan-» 
sard (Sancho Pança). 

bossu : bossu, bossuet ; gobin gobelin, le tort, tortil, tor- 
tillaud. 

chauve : calvet, calvat, calvin, chauvin, chauvet, chauvetin, 
cauvin ; moel, le moel (celtique) ; crépu : crépin, crépon, 
krauss (ail.); harifar, haar-fager; hérisson, lehéricher; 
ital. : riccio, riccioli ; boucle de cheveux : beaupoil, poilvil- 
lain. 

barbe : barberousse, barbelevée, barbetorte ; aheno- 
barbus (latin) ; ail. : eisengrin (moustache de fer) ; rasé : 
touzé, touzier. 

&ataiii6ttr : lebatteur, boutehors ; heurtier, le heurteux, 
heurteloup, heurtebise, frossard, le frotter, poussaud, pous> 
sier, poussemothe, le coigneur, coignard ; ail, : sturmer, 
sturzer, krieger, kampfer; gérard, girard; grec : polemon, 
polémaque. 

moquerie : raillard, cabare, gabaire, gabin, goginer, 
goguelu, mocquart, mocquet, mouquet, rampon, rampon- 
neau. 

buveur : chopin, chopinet, chopard, trincard, trinquet, 
trinquelangue, pintard, pochard. 

mauvais, mat: mal-apert (male-apertus), mal-amy, mal- 
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larme, malatestè, malastruc (astrosus), malotru, malebruni, 
malebouche, Inalmain, malgras, maubué (mal lavé), mau-cler 
(ignorant), mau-duet (mal élevé), mau-dru (mauvais ami), 
mau-gars, mau-fils, mau-petit, maus-san (mal sang). 

Us veux: cecilius (cœcus), cœcina, Cécile, cecchi ; celt., 
le-daïl ;*ltal., orbecchi ; latin, codés; louchard, louchin, 
louchet ; strabon ; germ. : scheler, schieler. 

bonheur : béatrix, faustin, félix; ail. : glûck; grec : ma- 
caire (macarios). 

jumeau: geminine, jumel, jumellin ; besson, bessonnet ; 
grec : didyme. 

Couleur du teint, de la barbe et des cheveux : 

blanc: blanchard, blanqui, blanchon ; albus, albinus, 
albin, alban, de saint albm ; candide, cendrillon ; canus 
(blanc vénérable), le canut, cannet, chanu, chenu, leuca- 
nor (grec), leuco-lophe; celt. : gwen, guennec, guennoc; 
fiébr. : luban, liban, (mont blanc) ; ail. : weiss, weisshaar; 
angl. : whitehairs. 

blond : blondet, bîondi, biondetti. 

fauve: fauvet, fauvin, favin, favelet, fauvel, flavien, fla- 
viau ; latin : flavus; ail.: fahl, fahlmann, falb, fallon, fal- 
loux ; celt. : melen, melin, melinet, mellon. 

rouge : gr. : pyrrhus ; hébreu : adam ; gr. : xanthus, 
xantippe ; latin : rufus, rufinus ; fr. : ruffin, ruffel, roufin, 
rubens, rousseau, roussel, rousselin, rousselet, rousôin, 
rassolin, rouget, robichon ; angl. : redhead, red main, red 
gauntlet, redhielm, rob-rov, rederobert, robinhood; ail. : 
rothbart, rothhoarig, rothkopf, rothmann. 

noir : bis, biset, bizot, bizannet ; angl. : brown, black, 
black-lock; ail. : braun, braunig; fr. : bruno, brunel, bru- 
net, brunette ; slave : czerny, czernebog, tchernowitz ; 
celt.»: du, noir, le du, mac-duff, duhar, doinet, doineau ; 
ital. : fosco, foschini, foscarini ; grec : mélanie, mélandre, 
mélanippe, mela-chton (terre noire) traduisant schwarz- 
erde ; lat. : negron, negrot, negret, nigellus, niel; grec : 
maure, maurice, maury, morizot, morin. 

50 Noms empruntés aux professions. 

coirroyeur : correard, curatier. 

cordonnier : groulard, groulier, grollier; ail. : shubert, 
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shomann, schustier, shœmann ; fr. : soeur, le sueur, suer, le 
surre, suire, suirot, sutter (sutor) ; sorrel ; escaâ&n, escaffier. 

peUetier : pellicier, pellier, pellicer, pelleton, pelleprat. 

taiUeur: couturier, couturat; aogl., taylor, tayler; ital., 
sarte, satre, sarto, le sartin, del sàrto. 

charpentier: chapuis, chapuzet; schoppermauD, scho- 
perhauer, zîmmermano, brett-mayer, brett-schneider, diel- 
mann, tielemann ; tignier (tigoum), linier, tignard. 

scieur : ressegnier, ressier, rassart, rassegart (resecare) ; 
ail. : saç-muller, sag-meister ; segaire, segard, le segalier, 
segtre, Te segturier. 

boulanger : fomler, forner, formanm ; pistre, pistons, 
la pize, pizieux ; talmilier, talemar, tamelier ; gastelier, 
gastet, gattel, wastelier, watelier, vatel; backer, becker; 
semuler, simler. 

boucher: leboucher, bouchier, bouquier; macelier (mac- 
celetar), mazelier, mazerrier, mazener, massebœuf, mas- 
sabiau; metzler, metzger; slachter, fleischer, fleiscbmann. 

cuisinier: cook, kochlin, coquin. 

huilier : ollier, olier, oUer, Ihuilier ; œhler, œhlscblager, 
œlhmann ; treuiller, troUier, trolieur, trouilleur, trouller, 
trouillard. 

charretier et charron : charrier, carlier, charJier, carrier, 
charruyer, carette, charette ; rodier, roard, roudier, rouard, 
rauer, rouhier, rouher, rouhard, royer, rondel, rondil, 
rondiilon, rouelle; ail. : wagener, wegner; angl. : wheeler. 
• ouvrier en métaux : fabre, fabut, fabrice, favrot, fabre, 
lefébure, feburier, février; ferreolus, fargeau, fargel, far- 
• geux, farge, farguier, forgnier, forgeret ; ferrari, ferchand, 
eudefer, ferratier, ferrandier, ferrier, ferrard, feron, fer- 
roul ; eisemann, eisenschmidt, iaraon, ironer ; hammer- 
ling, hammerer, schmidt, schmidlin, schmieder^ schmied, 
goldschmidt. 

meunier: monnier, monuot, monnerot, monneron, mo- 
Dard, mugnier, molinier, molitor, molinard, mollendier, le 
mulier, DQolitor ; mûUer, moller, milner, milîns, milleret, 
milier, miliard. 

tisserand : teissier, teiller, teillard, teisseire, tissaine, 
tissier, texier. 

marchand : kopmann, handler, haudmann, haendler, 
kramer, maker, makeler^ maguerel. 
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mercier : lemercier, marcant, marcandier, mercadier, 
mercadant, mercerot. 

cultivateur : gagne, gagneur, gagneux, gagnard, gagnon ; 
labourier, labouré, labourât, laurier, lauraine ; germ. : 
plougmann, ploger, pleuger; scheuer, scheuring, scheuer- 
mann ; waltener. 

gardien d'abeilles: abeillard, abeiller, abeileau, abeille, 
apchier; germ. : biener, bienmann, bignard, bigne. 

fauconnier : falconer, fouquier, falconnet, fauconnet, 
fauquereau. 

chasseur : cacheux, cachard, caccîardi (ital.)» chasseleux, 
chasseloup ; veneur, venard; veniard ; germ. : weidmann, 
weider ; hunter ; jaeger ; vogeler, Togelmann ; woodmanh, 
wouters ; andeyer, houdaille, houdailles, houdard ; saute- 
reau (saltus), sauterel. 

pêcheur : pêchard, pécheux, pecqueux, pechaire, pescàyre, 
pichard, peysonnier, peysson; ail., flscher. 

médecin: mège, miège, mègier, mire, mirot, miron, le 
mierre; chirouze, sirugue, surgien, surgier. 

collecteur d'impôts : dacier, dachier, dacheûx, dache. 

trésorier-geôlier : clavier, clavaire, clavart, claveurier, 
cleveret, clavel, clevelier (clef). 

douanier : çerm. (zoll), tollard, tolleron, tollerment, tôlier. 

fabricant de cuirasses : brunier, brugnard, brongnard, 
broignier. 

chaudronnier: magnan, magnonon, chaudier, caudril- 
lier, caudron. 

4^ Noms de dignités. 

maire : lemaire, lemairat, mairet, mariot. 

conseiller : germ. : rather, rathier, ratfred, radulf, rodol- 
phe, roderic, rodrigue, robert (rot-bert), rotger, rutger, 
roger, rogier, ruggieri, regeron, rojeron, rogelin, rougier. 

chevalier : page, pageot, le paige, pajol ; meschin, mes- 
chinat; baron, baronnet; comte, lecomte. 

roi : royau ; lempereur, empère, ampérier ; arabe : melek, 
malach, melchiédek, melchior ; grec : basile. 

guerrier : tire-épée, balafré, brise-épée, sacqu-espée ; 
angl : shakeshaft, Shakespeare ; brisand, brizeux, brise 
barre, brise tête. 
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5^ Noms empruntés aux vêtements, instruments 
et aliments. 

habit : robe, cotte, cotelle, cottat, cottebruDe, cottevère, 
cotilloD ; tabard, tabardel, tabaret, tabarin ; germ. : schoD- 
rock, wit-trock, long-rock ; chaussegros, la-heuse, hozier, 
hozer, oser, houssard, houssier, housse, houssepiller ; bra- 
gelonne, brachier, brayer, bragard. 

hache : hacquet, hacquin, achard; germ. : keiler, ham- 
mer, hammer-lin ; martel, mullot, maillard. 

pain ; pain chaud, petitpain, grospain, frangepain ; angl. : 
hlafard-lord. 

Noms de lieux, 

delarbre, duchesne, delorme, dufresne, dupin. 

grandval, belval, dumont, grammont, montbrun, beau- 
mont, puy, puech, fontbonne, fontfrède, dupré, duprat, 
pravieux, prémal. 

c) Du nom paternel et du nom patronymique, 

A Torigine, il n'y a qu'un nom unique, le nom personnel, 
non transmissible, qui est devenu depuis le prénom. Ce 
n*est que beaucoup plus tard qu'apparaît le nom patrony- 
mique, mais dans l'intervalle, une hérédité bornée se fait 
jour, le père transmet à son fils son nom personnel, que 
celui-ci joint au sien. C'est une amorce d'hérédité. 

Il en existe une autre qui conduit à un résultat moindre. 
Il s'agit de l'habitude prise dans la même famille de porter 
le même prénom ou tout au moins de choisir ce prénom sur 
une liste très restreinte. 

Quant au nom patronymique, il apparaît le dernier ; nous 
en étudierons la genèse dans la partie suivante. Indiquons 
seulement tout de suite, soit son absence définitive, soit 
sa tardiveté chez les différents peuples. 

Il n'existe pas de noms de famille chez les Arabes, les 
Persans, les Russes ; peu de jours après la naissance on 
prend le nom d'un saint ou d'un héros, plus tard plusieurs 
surnoms s'y ajoutent, le premier d'entre eux est celui de 
circoncision, on a aussi des mentions du lieu d'origine et 
des fonctions. Les Chinois, au contraire, ont un nom héré- 
ditaire auquel on ajoute un petit nom ou nom de lait que 
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Ton conserve jusqu'à l'entrée à l'école, on le remplace alors 
par un nom scolaire; lors du mariage, nouveau nom encore, 
puis un autre lors de l'entrée dans les fonctions publi- 
ques (1). 

En Russie, en Pologne et dans les Etats Scandinaves, le 
nom patronymique est récent- Gustave Wasa ne portait 
qu'un nom et un surnom. 

En Allemagne, il n'a apparu qu'aux xm* et xiv' siècles ; 
en Italie et en Espagne qu'au xii*. 

En Angleterre, il apparaît après la conquête, introduit par 
les Normands, qui furent longtemps seuls à le porter. C'est 
au xni* siècle qu'il parvient à la bourgeoisie. 
• En France, il commence, comme nous le verrons, par la 
noblesse où il est devenn général vers le milieu du xi* siè- 
cle ; on écrivit d'abord les noms et les surnoms en interligne 
au-dessus des prénoms. 

Mais jusque-là un certain lien onomastique de famille 
résulta chez beaucoup de peuples de l'habitude de joindre 
le nom du père au nom du fils; 

En France le système est simple, on fait précéder le nom du 
père delà préposition de ou à : De-pierre, De-paul, De-jean, 
fils Jean, des-Jacques, a-colas, a-louis, au-didier, a-la- 
berte, au-guyot, a-l-ami, au-blanc, au-brun, au-camus, 
au-rousseau, au-masson, au-fort, au-frère, du-berger, du- 
roussin, du-valet, du-clerc, du-filhol; dans ces derniers 
cas, ce n'est pas au nom, mais au surnom qu'on applique 
l'article. 

Les Romains, comme nous le verrons, faisaient suivre le 
nom du père de la désinence iti^ , qui est une désinence 
adjective : Mardus, fils de Marcus. 

Les Grecs ajoutaient la désinence ides et les Grecs mo- 
dernes celles poulos et pouli : Atréïdês, Nicolopoulous, 
le fils de Nicolas. 

Dans les langues germaniques apparaît la désinence : 
me, ing, ingen, inger, dérivé de young, jeune, mais cela 
n'indique pas la filiation ; celle-ci résulte du mot sohn, fils : 
Jakob-sohn, mais en anglais cela est plus fréquent : col-son, 
Jon-son, Ren-son, fils de Laurent. Les Anglo-Saxons em- 
ployèrent la désinence ing : cuthing, fils de Cuth ; athel- 
ing, fils d' Athel ; les Anglais abrègent son en s et disent : 

(1) Nouveaux mélanges asiatiques, Rémusat, II, C. 
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Àdams, fils d'Adam ; Edmunds. Ou Ton prépose ser ou tser^ 
sire ou ver, dame : tserdaes, fils de père Nicolas ; tsersteveny 
fils de sire Etienne ; ver-truyen, fils de dame Gertrude. 

On emploie aussi : ken, petit enfant ; gïlrken, fils de 
Gilles, ou le diminutif man. 

On peut enfin donner la désignation de petit-fils par sen 
ou sens : thonis-sen, petit-fils d'Antoine. 

On se sert aussi du mot fitz (fils) apporté par les Nor- 
mands et on le prépose : fitz-Gérald, fitz-James. 

Les Ecossais emploient mac, fils : mac-donald ; les Gal- 
lois ap ou ab : John ap Richard, Jean fils de Richard ; ap 
s'abrège aussi en p : p-Richard, fils de Richard ; P-arry, 
fils de Henri ; B-otcen, fils d'Owen ; P-ugh, fils de Hughes. 
Les Irlandais emploient ach : Brian-ach, fils de Briant, ou 
ils préposent o' pour of : O'Connor. 

Les Russes suffixent : mtch, ils, ewitch pour les nobles 
eto/f, c/f pour les roturiers : Petrow^h, David-ov. 

Les Polonais suffixent ski au masculin et ska au féminin. 

Les Espagnols et les Portugais suffixent ez ou es : 
Rodrigu-ez, fils de Rodrigue. 

Les Hongrois emploient la désinence fi, enfant : Peter-fi, 
fils de Pierre. 

Les Italiens conservent le génitif latin : Pauli, Pompêi ou 
préposent l'article : il Dante pour Durante, le fils de Du- 
rand ; il Petrarca, le fils de Pierre, ou enfin préposent del : 
Andréa del Sarto, le fils du tailleur. 

Chez les Arabes, on emploie béni ou ouled. Les Hébreux 
se servent de ben et bar, fils : bar-abbas, le fils du père ; 
bar-nabbi, le fils du prophète ; bar-sabah, fils du repos ; 
ben-yamin, le fils de la droite. 

Tel est le système du nom paternel. 

Il faut remarquer que ce n'est jamais le nom maternel 
qui est donné, m à cette époque, ni plus tard, lors de l'in- 
troduction du nom patronymique. Cependant, au moyen- 
âge, le mariage avait souvent cet effet que le mari joignait 
à son propre nom celui de sa femme ; cela est encore 
l'usage à Genève. Dans les Pyrénées, la fille aînée conser- 
vait son nom en se mariant et le transmettait à ses enfants 
lorsqu'elle possédait une grande fortune. 

Nous avons indiqué en commençant qu'avant le nona 
patronymique un moyen d'identification avec rattachement 
à une gens s'est produit. Nous verrons dans l'onomas- 



Digitized 



by Google 



149 



tique romaine que dans chaque famille noble la liste des 
prénoms était peu nombreuse, se réduisant souvent à trois 
ou guatre prénoms. Le prénom indiquait indirectement 
ainsi à quelle famille on appartenait. Ce système se retrouve 
ailleurs. 

Certains prénoms sont affectés à certaines familles et 
deviennent comme leur propriété ; c'est là l'antipode des 
noms taboues. D'ailleurs l'échange des noms est un signe 
d'amitié. 

Cette persistance des prénoms peut devenir obligatoire 
soit par l'usage, soit par la volonté d'un testateur. Lorsque 
le Dauphiné fut cédé à la France en 1349, il fut stipulé que 
l'aîné des fils du roi porterait le titre de dauphin. Guy VII, 
comte de Laval, voulut que tous les fils aînés de ses descen- 
dants portassent le prénom de Guy, sous peine de voir met- 
tre les puînés à leur place. Les chefs de la famille de Luynes 
portaient alternativement les noms de Luynes et de Che- 
vreuse. Depuis le xiii' siècle, dans la famille de Castellane 
on donnait au fils aîné le prénom de Boniface. En Alle- 
magne, tous les princes de Reuss se transmettent hérédi- 
tairement le prénom d'Henri ; chaque branche porte un 
chiffre spécial. 

Le nom patronymique proprement dit est tout autre que 
le nom paternel. Il a employé dans la France du moyen-âge 
un moyen fort curieux que nous retrouverons plus loin. On 
prend pour nom de famille le nom du père qui va devenir 
héréditaire cette fois, mais en le modifiant ; par exemple, 
Istasse deviendra Stassin pour le fils, Stassard pour le 
petit-fils, et ainsi de suite, en changeant à chaque fois la 
terminaison, et même au bout d'un certain temps on pourra 
revenir sans inconvénient à la première, c'est-à-dire Istasse. 
Ce procédé devient plus efficace encore si on le mêle à celui 
des noms de terre ; chaque possession de nouveau fief permet- 
tra de varier davantage le nom. Par exemple, le père s'appelle 
Istasse d'Holgnoul, son fils sera Istasse de Many, son petit- 
fils Stassin de Many. A la génération suivante Stassard de 
Many, ensuite Istasse de Paulseur, etc. 

Une des sources de noms patronymiques est donc le 
nom paternel transmis avec variation. Mais il en existe 
d'autres. On emprunte dans le même but le prénom per- 
sonnel qu'on modifie par l'apocope et l'addition de diminu- 
tifs. Michel devient : miche, michon, michardet. Le troi- 

10. 
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sième mode est le sobriquet devenant héréditaire. Enfin un 
quatrième consiste dans l'addition d'un nom de terre. 

d) Du blouson. 

Nous ne considérons ici le blason que comme un nom 
écrit suivant un procédé hiéroglyphique. II. est corroboré 
d'ailleurs par la devise qui le détermine davantage. 

Nous avons vu quelle place il tient parmi les procédés 
d'identification, il reste à décrire en soi cette institution. 

Il se relie historiquement aux croisades qui en ont été le 
point de départ, auparavant la connaissance personnelle 
pouvait suppléer, il emprunte onomastiquement très sou- 
vent les noms d'animaux. 

Il faut mettre en vedette parmi les armoiries les armes 
parlantes, c'est-à-dire celles qui sont la peinture du nom 
pris comme nom significatif. 

Par exemple, le blason des Lacroix représentera une 
croix, celui des Gênas représentera un genêt, celui des 
Mailly, un maillet; celui des Sarrasin, une tête de Maure. 

L'origine des croisades a donné les croix, les besants 
(pièces de monnaie de Byzance), les merlettes ou hiron- 
delles, les volets (petites voiles), les bourdons, les coquil- 
les, les palmes, les croissants; les têtes de Maure. Les 
habitudes guerrières suffisent pour expliquer les lances, 
les flèches, les maillets, les masses d'armes, les arbalètes, 
les haches, les épées, les sabres, le cheval et surtout le che- 
val blanc. Parmi les animaux, outre le cheval, figurent le lion, 
symbole de la force, l'aigle et le taureau, le serpent, le loup, 
le renard, le corbeau, symbole de divination ; le hibou, sym- 
bole de sagesse ; la corneille, le lévrier, deux ailes d'oiseaux 
jointes, symbole de rapidité ; les oies, le coq, la grue et la 
cigogne, symbole de piété filiale ; les cornes d'animaux, 
symbole de force ; le dragon, esprit du mal, celui-ci com- 

Erenant suivant les pays la tarasque, la guivre, le basilic, 
i coulabre ; le griffon, moitié lion, moitié aigle, les licornes 
ou têtes de licornes, le poisson (emblème chrétien) et parmi 
ceux-ci : le saumon, le bar et le chabot, en outre le mou- 
ton et le bélier, le dauphin, le léopard, le coq, la colombe, 
les pattes d'ours ou de lion, les hures de sangliers, les 
têtes de loup, les bois ou ramures de cerf, les serres des 
aigles. 
En dehors des animaux, on trouve les étoiles et les co- 
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mètes (influence de Tastrologie), un château, une tour, un 
pont, des pallissades, une herse, des créneaux, des cram- 
pons d'escalade, une épée, une branche de lis. 

Parmi les armes et les blessures portées par elles : le 
taillé, le coupé, le tranché ; les fuseaux ou fusées (bouts de 
flèches), les éperons, les mollettes, les chevrons (étriers), 
les ferneaux (agrafes des baudriers) les macles (mailles 
de filets), les mallets, les casques, les cuirasses, les gan- 
telets, les amelets et les vires (courses de bagues), les 
lambrequins et les lambels (morceau d'étoffe), les rocs 
ou fers émoussés de lances, les bandes, les cotices, les 
fasces (écharpes, ceintures et rubans), les tortils et les 
couronnes (tournois), les pals, les émanches, les estacades, 
les perles, les frettes, les taillis, les deux trompes ou pro- 
boscides, la roue, (emblème de la fortune), les belettes, 
les anilles, le bâton, l'anneau, les clefs (des chambellans), 
les mortiers et Fhermine (des chanceliers), les cors, les hu- 
chets et les greliers (des hérauts d'armes), les éperviers 
et les faucons (des grands veneurs), les grelots ou leurs 
chaperons; les flacons, les barillets, les hanaps et les 
coupes (des échansons), les tourteaux (des pannetiers), la 
cloche (des échevins), les besants (des trésoriers), la hache 
(des grands prévôts), le vaisseau, Tancre, la voile et la rame 
(des chefs d'escadre), les bourses, les tourteaux, les épis, 
les gerbes (symbole de bienfaisance), les billettes (lettres 
importantes), les chiens (droit de chasse), la main (signe 
d'investiture), le briquet, les torches et les flambeaux 
(ardeur guerrière), les fleurs de lis, le chêne (emblème de 
force), les pommes, le pin, le bouleau, le trèfle (emblème 
de la fortune), le cygne (symbole de vieillesse glorieuse), le 
quintefeuille ou pervenche (symbole de double victoire), 
la pensée (souvenir), les roses, le lys (pureté des mœurs), 
le souci (talisman contre les méchants), la branche d'aulne, 
la branche de frêne, la branche de ronce, le cœur (symbole 
de courage). 

C'était l'intéressé qui choisissait ses armoiries, il en fai- 
sait d'ordinaire l'emblème de quelque qualité suivant les 
interprétations ci-dessus, mais parfois aussi il s^agissait 
seulement de souvenirs personnels qu'il marquait ainsi 
lors de son départ pour la Terre Sainte. C'étaient les tou- 
relles de son manoir ou le rocher sur lequel il était bâti, ou 
le bœuf qui paissait dans ses prés. 
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L'armoirie devenait on véritable héritage, qu'on craignait 
de voir usurper et en 1615 Louis XIII créa un juge d'armes 
pour décider sur ces litiges. On dressa un catalogue de 
tous les objets figurant dans son blason et» de tous ceux 
qui les avaient employés, il y avait alors 300.000 nobles 
environ. On lui soumettait les nouveaux projets d'ar- 
moiries, et il devait rechercher si l'emploi n'avait pas été 
fait déjà par une autre famille ; s'il l'avait été, on variait en 
recomposant d'autres pièces. Aussi les armoiries anciennes 
sont de beaucoup les plus simples. Lorsque la même famille 
se divisait en plusieurs branches, on opérait le trésure, ce 

ui consistait surtout à diversifier les anciennes, la figure 

u milieu en restait la principale. 
L'étymologie donnée du blason est : (ail. blasm), sonner 
du cor, annoncer. 

DEUXIÈME SECTION 

Étode de ronomastiqoe dans les langues 
indo-européennes. 

Nous étudierons maintenant de plus près dans un groupe 
de langues limité, quoique très vaste, l'application des prin- 
cipes ci-dessus. 

Nous traiterons successivement: 1* des langues indo-eu- 
ropéennes primitives, 2* de celles dérivées, surtout du fran- 
çais. 

lo Langues indo-européennes primitives. 

Il s'agira surtout ici des langues suivantes : le grec, le 
sanscrit, le germanique, le slave, le celtique. Nous accor- 
derons une place spéciale au latin dont le système diffère 
de celui des autres. Nous commencerons par la langue 
grecque (1). 

a) Langue grecque. 

L'onomastique grecque divise les noms propres en trois 
catégories : la plus nombreuse est celle des noms pleins 
(volmamen) produits au moyen de la composition de deux 

(1) Âugust Fick, die griechischeu Persoaennamen. 1875. 
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mots, ex. : nùo-médês ; cette composition fut souvent abré- 
gée, de manière à obtenir les noms abrégés ou familiers 
(kose-namen), les mots apocoristiqu^es. Tantôt dans cet 
abrègement on conserve le premier mot en entier et les pre- 
miers phonèmes du second, en ajoutant un suffixe, c'est 
le nom familier dissyllabique nico-m-âs ; tantôt on ne con- 
serve que le premier seul, en ajoutant un suffixe : nic-eas, 
nîC'is, nîc-as, nic4os, nic-ôn, nic-uUos ; tantôt enfin on ne 
conserve que le dernier élément : euru-creôn, devient sim- 
plement creôn et euru-damas devient damas. Dans ce cas 
il y a une certaine amphibologie, car damas peut être 
rabréviatîon aussi bien d' euru-damas que de polu-damas. 

Le second groupe qui est rare rejette la composition et 
retient la dérivation, même d'une manière originaire : les 
substantifs auxquels les suffixes sont joints sont des mots 
exprimant les personnes ou les objets du culte ou de la 
mythologie, les pays, les nations, les races, les villes : apol- 
mirios, omjphaïr-iônf lacedaimon-ios ; on se sert aussi, sans 
modification, d'un nom de peuple pour désigner une per- 
sonne akhaios, scothês. 

Le troisième groupe encore plus rare est celui des noms 
transposés ou identifiés (ubertragene), on désigne un indi- 
vidu par le nom d'un animal ou d'une plante, l'origine est 
souvent un sobriquet : capros, sanglier; kôn, lion ; tauros, 
lucos, aster, donax, id^tinos, attaœs. Dans ce cas une am- 
phibologie peut se produire, on peut douter s'il n'y a pas 
là un nom familier apocoristique : lv4^s peut être simple- 
ment : le loup, ou être l'apocoristique soit de luco-phrôn, 
où luœs est le premier élément, soit de auto-luœs, où il 
en est le second. 

Mais le premier groupe seul est très usité en grec, il se 
présente sous la forme pleine et sous la forme abrégée ou 
apocoristique. 

En ce qui concerne la forme pleine, il y a lieu de faire 
les remarques suivantes. 

Les noms propres ne se composent que de deux mots 
seulement, mais l'un d'eux peut être composé lui-même, 
ce qui entraîne une sous-composition qu'il ne faut pas 
confondre avec la composition de trois mots qui n'existe 
pas ; par exemple, dans Empedoclês, il ne faut pas analyser 
em-pedO'CUs, mais (em-pedoj-clês. Cette subdivision existe 
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surtout dans le premier élément, rarement dans le second 
pol~(up^tès). 

Les noms composants ne sont pris au hasard, ni pour 
former le premier, ni pour former le second élément ; il y a 
un catalogue, clos désormais, de mots communs admis à 
former les composants des noms propres ; on peut en dres- 
ser la liste. Même certains de ces mots ne peuvent figurer 
que comme premiers éléments, certains autres que comme 
seconds ; d'autres, il est vrai, peuvent être employés au 
commencement ou à la fin ; comme ces mots, pour ainsi 
dire consacrés à cet usage, apparaissent fréquemment, ils 
forment des points d'appui fixes et engendrent ainsi toute 
un famille de noms propres : arkh-agathos, arkhe-anax, 
arkhe-dêmos et agath-arklws. Mais un seul des éléments 
doit être nécessairement un mot compris dans le catalogue, 
l'autre peut être choisi librement dans tout le vocabulaire ; 
il sufiSt qu'un des deux appartienne au catalogue, ce qui 
multiplie beaucoup le nombre des noms propres possibles ; 
il n'existe que deux mots en grec dont les deux éléments à 
la fois ne soient pas des mots catalogués. 

Les noms composants appartiennent à toutes les parties 
du discours : verbes et formes verbales, adverbes, prépo- 
sitions, préfixes, adjectifs et substantifs. Parmi ces caté- 
gories, les mots indéclinables (particules) ne se placent 
qu'au commencement, les adjectifs n'ont guères non plus 
que cette place, à moins que le premier élément ne soit une 
particule ; les substantifs, sauf exception, peuvent occuper 
indifféremment les deux places. Ce sont des noms communs 
surtout, ou des noms propres, lesquels sont empruntés au 
culte ou aux mythes, ou sont relatifs aux pays ou aux nations. 
Presque tous ont été d'abord seulement initiais dans la 
composition et ne sont devenus finals que plus tard. Sou- 
vent les mots composants pouvaient être placés au com- 
mencement ou à la fin, d'où résultent beaucoup de mots 
réversibles, comme arkh-ermos et erm-arkhos, 

La liste des mots employés comme composants-bases est 
donnée par Fick* elle est curieuse par sa signification, 
d'autant plus qu'elle est identique à celle des mots employés 
pour la même fonction par les autres langues indo-euro- 
péennes. Nous la donnerons plus loin. 

Les noms propres composés ont souvent une grande 
étendue et deviennent ainsi malaisés à employer. Pour les 
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abréger, on a employé les formes apocoristiques, mais le 
procédé que nous décrirons tout à l'heure était hardi, et on 
a fait appel d'abord à un autre plus simple, celui de 
l'abrègement. Il était d'autant plus nécessaire que les com- 
posés de deux syllabes : peirops, dol-ops, eu-phrôn, sont 
très rares. Cet abrègement consiste dans une terminaison 
euphonique du premier élément, ainsi que du second. Or, 
la terminaison la plus harmonieuse est o, ce qui a amené 
l'extension de cette finale et son application là même où 
elle n'apparaît pas dans les noms communs ; elle y rem- 
place les autres voyelles, tantôt Va : moiro pour moira, 
timo pour tima ; tantôt Vn : ameino pour ameinon; tantôt 
os : antho pour anthos : tantôt evs : basilo pour basileus ; 
tantôt elle abrège en même temps qu'elle étend : konto 
pour kon. Cette universalité de o faisant fonction de toutes 
les autres finales est fréquente. 

La transformation du plein nom en nom abrégé ou fami- 
lier entraîne des règles plus compliquées et beaucoup d'ac- 
cidents phonétiques ; il ne faut pas confondre d'ailleurs ce 
procédé avec celui que nous venons de décrire tout à l'heure. 
Les kosenamen sont de deux sortes : dans les uns, le 
premier élément entre entier et le second abrégé avec un 
suflBxe ; dans les autres, le premier élément entre seul avce 
un afflxe; les premiers sont polylogistes ou bilogistes et 
les seconds monologistes. 

Les petits noms propres polylogistes sont formés par la 
suffixation de aSj is, ô ; plus rarement par celle d'ias, idn, 
eus à ce destinés ; ces suffixes s'attachent à la partie con- 
servée du second élément ; celui-ci, si sa terminaison est 
vocalique, subit une apocope jusqu'à la dernière consonne. 
Les petits noms propres monologistes suppriment com- 
plètement un des éléments et ne conservent que l'autre, 
auquel ils joignent des suffixes variés. Ils se subdivisent 
en deux classes, suivant que c'est l'élément initial ou l'élé- 
ment final qui se trouve supprimé, ce sont les petits noms 
initiais et les petits noms finals : hipp-arkhos donne hipp- 
ias et damô-gerôn donne gerôn. Les premiers sont de beau- 
coup les plus fréquents ; ils se subdivisent à leur tour en 
deux catégories : dans l'une, le premier élément apparaît nu, 
sans addition de suffixes : strumo-doros = atrvmoSy comme 
en allemand Karl auprès de Karl-mann et en sanscrit deva^ 
à côté de deva-datta; on joint seulement l's, indice de la 
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déclioaisoD. Comme souvent, le premier élément se termine 
en 0, Taddition est très simple. Il en résulte une cause 
de confusion, le substantif ou l'adjectif finissant en os peut 
être pris pour le petit nom et réciproquement. Mais il existe 
un critère ; dans le petit nom, Taccent est reculé : gUiûcos 
au lieu de glaucôs ; gôrgos au lieu de gorgôs adjectif ; pôr- 
ros au lieu de porrôs ; cela indique que glaûœs vient de 
glaucippos, etc. ; comme on le voit, ce critère n'est pas 
conventionnel, mais mécanique. 

La plus grande partie des petits noms, au contraire, 
s'annexe un suffixe, ces suffixes sont très variés, nous les 
avons énumérés tout à l'heure, mais leur insertion donne 
lieu à de nombreuses accommodations phonétiques. Ils 
sont vocaliques ou consonnantiques, les vocaliques se 
divisent en trois groupes : o, i, u; en ajoutant : i j k o, 
on obtient io; en ajoutant n, on obtient ion, fém., airuiy 
pour ania ; le suffixe i gouné devient ei, il donne : i-s, io-s 
et ia-s, ion, iê-s ; il donne aussi i^. Il est inutile d'entrer 
ici en plus de détails ; parmi les suffixes consonnantiques, 
il faut noter k et kh, qui donnent icos et ikhos, ihhias, 
akhos, ikhidès ; t qui donne tos, tô, tes, tôt, U,to\d qui 
donne idion, idrion, dès ; en, et; m qui donne imos, simos, 
mia ; l qui donne ilos, iUhs, uUos, ulos, 

A côté de ces formations, il y a beaucoup de partici- 
pes et de formes participiales qui sont employés comme 
noms, ils ne sont point autonomes, mais prennent nais- 
sance dans les noms propres composés, car aucun n'ap- 
paraît s'il ne se trouve dans ceux-ci. Il n'y a pas là d'ail- 
leurs un petit nom proprement dit, mais le sens et l'emploi 
sont identiques : sôdzôn de sôsi-polis, et sans cette relation 
ils n'auraient pas de signification. Il y a des participes pré- 
sents, d'autres aoristes en mmos, d autres parfaits en ôs, 
d'autres en îos. 

Les petits noms propres monologistes peuvent aussi se for- 
mer en rejetant le premier élément et en conservant le 
second ; ils ne sont reconnaissables que quand l'élément 
retenu est un de ceux qui ne peuvent être employés que 
comme second élément du nom entier; c'est ainsi que 
gerôn indique un composé onomastique de damo-geron, 
par exemple, parce que gerôn n'aurait pu être employé 
comme premier élément. 

Souvent, en grec comme en allemand, on redouble la con*- 
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sonne intérieure des petits noms ; la raison en est simple, 
le petit nom dérivé du nom plein semble sans consis- 
tance, on veut lui en redonner une par ce moyen ; c'est 
ainsi qji'acd-dêmos devient aceô ; basilo-clês « basiUos ; 
guJr-ippos = gullis. 

Un doute sérieux peut venir à Tesprit; cette formation 
de petits noms n'est-elle pas une illusion pure ? n'a-t-on 
pas affaire à nn nom simple ? Pourquoi agathos viendrait-il 
de agatho-clès, quand le simple adjectif commun agathos 
existe déjà? 

Il n*y a pas illusion, mais réalité ; on peut en fournir 
plusieurs preuves. D'abord les noms propres d'un seul mot 
n'existent généralement que lorsqu'il y a en même temps un 
couple onosmastique correspondant; aussitôt qu'un nou- 
veau couple se forme, il a immédiatement son pendant 
dans un petit nom, le cas contraire est extrêmement 
rare. Puis ces petits noms, si l'on fait abstraction de leur 
origine prise dans les couples, n'ont aucun sens ou possè- 
dent une formation irrégulière, tandis que rattachés aux 
couples ils apparaissent comme réguliers quant à la forme 
et quant au sens. En voici des exemples : oMos^ alexos, 
pantiscos, podiœs. Une troisième preuve consiste en ce que 
beaucoup de personnes possèdent à la fois les deux noms 
dont le second ne se comprend qu'en corrélation avec le pre- 
mier ; 11 s'agit surtout des noms mythologiques de dieux 
et de personnages divers : amphis, amphiaraos, dè-mèter 
et déo ; écaté-bolos et écatos. Cette circonstance se produit 
dans les noms propres ordinaires. Une autre preuve est 
celle-ci, le système n'est pas spécial au grec, mais s'étend à 
la plupart des autres langues indo-européennes, or les 
mêmes observations peuvent être faites dans ces langues. 
Enfin, ce qui est très remarquable, lorsqu'il existe deux 
frères, soit en grec, soit en sanscrit, l'aîné porte le nom 
entier et le cadet le petit nom : dandOrdMra, danda; 
sanalrkumâra, samka; hipp-arkhoSy hippias; kumothoê, 
kumio ; de môme en allemand : karlmann et harL 

11 est à remarquer que le groupe italique est sous ce 
rapport tout à fait différent du groupe hellénique. Celui-ci 
a abandonné de bonne heure les groupes onomastiques et 
des débris des petits noms et des sobriquets (spitznamen), 
a inauguré un système de deux ou trois noms ; on retrouve 

11 



Digitized 



by Google 



158 



pourtant, les traces du premier : nerius, nero, par exemple 
correspond à andrân. 

Il est utile d'indiquer la nomenclature des noms com- 
muns et autres mots formant les bases des couples ono- 
mastiques en grec. 

Verbes. 

ag (conduire), ag àdzomai, aga, agamai ; ad (plaire) ; 
aid (craindre) ; aireô ; acéomai, aconô ; aléxo ; alph, alphainô; 
ameibomai; amunô; anasso;ar (adapter) ; araomai; arescô; 
arcéô; arkhô; auxô ; baino ; blépo, bàllô; bri, brithô ; boscô ; 
ganomai; gel (rire); gen (engendrer) ; eger (vieillir) ; gnô 
(connaître) ; dam (dompter) ; dercomai ; dô (donner) ; eger 
(veiller) ; eld, fid (savoir) ; ela (pousser); elp (espérer) ; era 
(aimer) ; erg (travailler); eriô ; erêtuô ; erucô ; euriscô ; eu- 
khomai ; ekhô ; dzeugnumi ; dzô (vivre) ; thaï (fleurir) ; thars 
(oser) ; thu (tempêter); iainô, iàomai ; ic (venir) ; iôc, dioco; 
cad, cadnumai ; cart (être fort) ; cel (pousser) ; clu (entendre) ; 
coéô ; conneô ; corennumi ; crinô ; ctaomai ; coth, ceuthô ; 
lampô; legô, luô ; med (dominer) ; meïd (sourire) ; mel (soi- 
gner) ; men (penser) ; ïnig (mêler) ; mol (aller) ; muô ; 
nemô ; oninêmi ; op (voir) ; ornumi ; or, oraô ; ophellô ; 
pauô ; perthô ; peithô ; pneô ; prassô ; prepo ; sinomai, su 
(faire tempête) ; spendô ; istemi ; streùô ; saô, sôdzô (sau- 
ver) ; toi, tlé (porter) ; terpô ; tiô ; trephô ; tugkhanô ; pha 
(paraître) ; phémi ; pheidomai, phen (frapper) ; pberô, 
pherbô, phradzô, phrissô, phûrô, khairô, arpadzô. 

Adjectifs. 

Agathos, ameinôn, aristos, agnos,, autos, bathus, glau- 
cos, gorgos, démos, dexios, dêlos-dzélos, didumos, elix, 
etéos, etumos, eu, eutbus, eurus, ieros, ithus, isos, calas, 
callos, labros, lama, leucôs, macros, mégas, mêlas, mésos, 
micros, néos, nothos, xanthos, oxus, ortbos, polùs, praos, 
simos, sopbos, sphodros, sôs, treis, philos, ôcus. 

Substantifs. 

aggelos, agora, aix, aioos, àutmos, authos, aretê, arên, 
aster, astù, auge, aulos, aulê, bia, bios, boê, bous, boulé. 
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bromos» brotos, gaster, dai, daphnê, démos, dêris, diaita, 
dicê, dolos, doru, drus, drâcon, drôsos, eirônê, elaphos, 
êméra, thàlassa, thémis, theos, thesmos, thèr, théra, to- 
me, thumos, thur, thursos, umeros, io, ippos, ikhthas, 
cairos, calamos, capnos, carmos, carpos, cerdos, cercos, 
cèdos, cicos, cillos, cissos, cléos, clonos, côthô, colos, corné, 
coré, corus, cotos, crocos, crotos, cûdos, cuclos, cûma, 
cùôn, cômé, .comas, iagôs, laos, léôn, lokhos, iucos, man- 
dra, mantis, makhé, méli, mêla, molra, molpé, mnia, mùro, - 
mùrtos, naûs, nésos, nicé, noos, nous, xénos, odos, oicos, 
oinos, oîs, o!ÔDos, oDoma, odos, oplo, oros, pals, pelàmé, 
parthéDos, patèr, pédion, peîras, pétrâ, ploûtos, poia, poi- 
mén, polemos, polis, pompos, pùlé, pur,, pùrgos, polos, 
pompos, pulé, pur, pùrgos, polos, rhadamés, rhàdoD (rho- 
don), sàcos, sélus, sema, sthénos, simos, scotos, stéphos, 
Stéphane, stomo, stratos, sus, sûla, taûros, télos, khalcos, 
kheir, khén, khiôn, kholros, khoros, kbroà, khrusos. 

Quelques noms sont à la fois noms propres et noms com- 
muns, sans modification et sans constituer des doublets. 

Anemos = anemos; Dicè =» dicè; de même, eirènès, 
thalassa, thémis, scaios, mantis, moîra, nicé, parthénos. 

Tous les autres peqples de la grande famille indo-euro- 
péenne ont connu le système des couples consonnantiques, 
à Texception de la branche italique et de la branche lithua- 
nienne, cependant certains noms du dialecte prussien 
prouvent que ce système a'existé autrefois dans tous ses 
détails. Il est possible ainsi de reconstituer le catalogue des 
mots que la langue indo-européenne primitive avait choisis 
comme composants. 

b) Langue sanscrite, 

a, an, négatif ; a-krura, a-krodhana,a-jaya, an-anta, an- 
naçoân; a-çubbra, a-çoka; a-hàra, a-gita, an-anga, a-mita; 
a-mitra ; a-ri. 

ahsha (œil); dhanu sh-aksba; bal-àksha ; lohit-aksha. 

agni (feu, dieu du feu) ; agni-tejas, agni-varna, agni- 
veça, agni-dra ; apocor... ; a^ni-ka, brhad-agni. 

a;o(bouc); aja-pârçva, a]a-pàla; apoc., ajuka; ajino 
(peau); vik-a]ina;*ati (préfixe); ati-datta (frère dedatta); 
atithi (hôte); anika (front); jag-anikà, dev-anikâ; anu 
(après), anu-mati, anu-mlacâ, anu-pâ ; wpa, api, abhi, 
prépositions; abhi-jit, constellation, abby-agni, an-abhi- 
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hita ; aytu (airain); ayah-çiras, ayo-mukba ; ayuta(àïx mille); 
ayut-ayus; ayut-âçva; aruna (rougeâtre), aruna-datta, 
try-aruaa; arci (flamme, rayon); arci-ketu, arcin; artha 
(utilité), artba-pati. 

açva (cheval) ; açya'g[riya, açva-pada, açva-bahu, açva- 
mitra, açva-mukha; rjr-açva, osbad-açva, dbruv-àçva, 
bal-açva ; apoc, açvya, acvala. 

ashtan (huit) : à (préfixe), à-manda, à-kara ; dpidu (cou- 
ronne) ; }a?-aptdu, pushpa-âpida ; ayvs (la vie) ; ayus-tejas; 
idhma (bois à brûler) ; idhma-yâba. 

indra (un dieu) ; indra-ketu, indra-gupta, indra-datta, 
indra-palita ; jay-indra, raj-endra, nar-enara. 

îçâna (maître) ; jagad-lcâ ; içvara (puissant, dieu) ; icvara- 
datta ; ad-icvara. 

%ngra (fort) ; ojas (force); apoc... ugra-ka, ugra-jit, ugram- 
paçya. 
ud (préfixe) ; ud-ancu, ud-ftpi, un-nâbha. 
utpala (lotus). 

uaan (eau); uda-jalaka, uda-viaja ; apoc... udamaya, iu- 
dala, dron-udana, çukl-ndana. 

upa (les parents puînés des frères nommés dans le se- 
cond élément) ; upa-kulaka, upa-manyu, upa-gutpa, frère de 
gupte; upa-sunda, frère cadet de sunda; upu-kuça, petit- 
fils de kuça ; upaka, upila. 

uru (large); uru-krama, uru-kshaya; ulka (incendie); 
ulkâ-jibva, ulka-melin, ulka-mukha); ucat (désirer); urjo 
(force). 

ûrdho, haut; rju, droit ; ma, faute ; rta, droit, pieux ; 
rtu, temps propice, offrande; rdhant, favorable; eia, où, 
eka-xakra, eka-curni, eka-natha, eka-parna; ogha, flot; 
haksha, essieu, bord ; kamala, lotus. 

kama, oreille; karna-çravas, karnaka, ashta-karnin, 
maba-kama, yaçah-karna, vasu-karna, çauta-kama, satya- 
kama; apoc... karnaka. 
hàl/yava, de bon augure. 

Wti, souvenir, renommée; kirti-dara,'ktrti-ratba, klrti- 
sena, candra-klrti, dharma-kîrti, pudya-klrti ; apoc... kirti- 
mant. 
kumàha, pot; kumbha-karna, kumba-bâhu, kumba-ketu. 
krta, fait ; karman, action ; krta koti, krta-bandhu, krta- 
mandara, karma-candra, karmat-jit ; apoc... krtaka, krta, 
krtekuya. 
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ketu, apparence, forme, bannière; ketu-dharman, arci- 
ketu, dharma-ketu, tigma-ketu, rajà*ketu, rucira-ketu, 
çveta-ketu, simha-ketu. 

kshatra, domination ; kshatra-dharman, kshatra-vrddha. 

kshema, le logis, le lieu de plaisance; kshema-gupta, 
kshema-mârti, kshema-bûmi ; apoc... kshemaka, kshe- 
mya. 

krça, maigre. 

khara, ftne; khara-ketu, khara-nâdîn, khara-pu, khara- 
roman. 

guna, le fil, qualité ; guna-ketu, guna-çandra, guna-var- 
man, guna-mati. 

gupta, protégé ; amra-gupta, indra-gupta, rshi-gupta, 
çarû-gupia, dhana-gupta; apoc... gupta, guptaka, gup- 
tika. 

go, bœuf, vache ; go-mukha, go-karna, go-nanda, go-pa, 
go-pula, go*rambha, go-vinda. 

gaura, jaunâtre; gaura-prshtha, gaura-mukha, gaura- 
rôhana. 

^/los/ia, le bruit; ghosha-mati, ghosha-vasu ; açva-ghosha, 
dama-ghosha, simha-ghosha ; apoc... gosha, ghoshavant. 

Ces exemples suffisent ; les autres mots sanscrits qui 
entrent ainsi en composition sont (1) : 

cakra, roue ; çanda, vif, violent ; candra, brillant, lune, 
dieu delà lune ; câru, aimable ; citra, brillant ; jagat, monde ; 
janghâ, jambe inférieure ; jatâ, tresse de cheveux ; jana, 
race, peuple, gens ; jaya, victoire ; jala, Teau (jala-da) ; 
jita, vaincu (a-jîta, invincible) ; jina, un bouddha ; jimûta, 
nuage d'orage ; jîva, vivant, vie ; jnâva, connaissance ; 
tigma, aigu ; tri, trois ; danda, sceptre ; da, donnant ; datta, 
donné ; dama, domptant ; darça, vue ; daça, dix ; dâva, don ; 
daman, lien ; dâsa, esclave, valet ; dîrgha, long ; dus, mau- 
vais ; dure, loin ; drdha, fort ; deva, dieu ; dhana, prix de 
la lutte, possession ; dhara, qui tient ; dharma, soutien, loi, 
ordre; dhûma, fumée; dhrta, tenu; dhrshan, hardi; 
dhruva, solide ; -dhvaja, bannière ; nanda, désir; -natha, 
refuge, maître ; nâga, serpent ; nabha, nombril, parenté ; 
nidhi, trésor; nr, homme (nr-cakshus, nr-candra, nr-si- 
mha); nema, beaucoup, un, moitié; nemi, jante de roue; 

(1) Le trait - quand il précède signifle que le mot exprimé s'emploie 
seulement comme second composant. 

11. 
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pftlitâ, protégé ; pâla, protecteur ; pati, maître ; panca, cinq ; 
padma, le lotus ; para, autre, euDemi ; pari, autour ; parna, 
aile, feuille (cata-parna, su-parna) ; pitar, père ; punga, 
de boD augure; pura, bourg; puru, beaucoup: pushkara, 
lotus bleu ; pushpa, fleur (pushpa-danta, pushpa-mitra) ; 
pûta, pur ; purua, plein ; prthu, large ; prthvi, terre ; prcui, 
bigarré ; pra, pour ; prati, vers ; priya, cher ; baudhu, 
unioD, parenté; babhru, brun; barha, queue d'oiseau; 
barhana, solide ; barhi, natte ; bala, fort, force ; bâla, jeune; 
bahu, le bras (açva-bahu, mehâ-babu) ; blndu, goutte ; 
bimbi, scheibe ; buddhi, connaissance ; brhat, grand ; 
bhage, qui partage, dieu ; bhadra, de bon augure, heureux ; 
bharat, qui porte ; bhâ, briller ; bhi, craindre ; bhîma, 
terrible ; bhû, terre ; bhuti, salut ; bhuvana, monde ; bhu- 
mi, terre ; bhava, existence ; bhoga, jouissance, posses- 
sion; mani, joyau ; manda, crème ; mad, se gonfler, 
s'émouvoir; madu, ivresse; madana» amour; matta, ivre ; 
madhu, doux, miel; man, esprit, colère; matî, id; mantra, 
sentence; manthu, tourner; malla = mad-la, doigt; mahâ, 
grand ; mâla, couronne ; mitra, ami ; mukuta, diadème ; 
mukha, visage (go-mukha, candra-mukha, ulka-mukha) ; 
medha, festin, victime; medhâ, force (açva-medha) ; 
yajna, sacrifice (yajna-krt) ; yacas, renommée ; yâna, 
allure; yudh, combat; raksh, lakshn, protéger; ranga, 
théâtre ; rama, demeurer, se plaire ; rati, plaisir ; ratna, 
bijou ; ratha, chant de guerre ; rata, doué ; râja, roi ; rue, 
briller; ruci, lumière, désir; rucni, brillant; rûpa, la 
forme ; rekha, lekha, ligne, statue (candra-lehra) ; roman, 
loman, chevelure ; rohita, lohita, rouge ; vajra, diamant ; 
vamça, rare ; vatsa, veau, petit ; vara, désir, choix ; varaha, 
sanglier; varças, éclat; varna, couverture, aspect, couleur; 
varman, cuirasse; vasu, bon (vasu-karna) ; vâma, cher, 
beau ; vâyû, dieu du vent ; vaha, qui souflle ; vi, préposi- 
tion (vi-rûpa, vi-karna) ; vidad, trouvé ; viçva, tout ; 
vrshan, homme, taureau ; vega, croissance; vîra, homme, 
héros ; vrka, loup ; vrddha, grand ; vyaghra, tigre ; vrata, 
loi, usage; çanku, la flèche; çakti, la force ; çuta, cent; 
çatru, l'ennemi (çata-perna) ; çam, salut, plaisir; çanti, 
repos ; çara, flèche ; çarman, protection ; çârdula, tigre ; 
çikhâ, corde de cheveux ; çiva, favorable ; çiçu, enfant ; çîla, 
caractère ; çukra, brillant, clair ; çuçi, id. ; çunus, chien ; 
çûras, héros ; çrnga, corne ; cyâma, noir ; çyava, brun ; 
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çyena) aigle, faucon ; çrî, bonheur ; cru, entendre ; çruta, 
célèbre (çrutaratha) ; stbala, terre ferme ; svâmin, maître ; 
-hanù, le mors; baya, cbeval ; hari, jaune; barsba, se 
bérisser ; hruda, faire du bruit. 
L'inversion des membres du composé est très fréquente. 

50 Zend. 

Nous n'en donnons que quelques exemples : 

aos, faveur ; aosb-nara, aoa ; apoc. avahya. 

agraé, pointe ; aghraé-ruth. 

aska, pur; asha-çtu, asha-çaredba, asba-varhu ; apoc. 
asbya. 

âtar, feu ; âthare-çitbra, âtare-zantu, âtare-data ; apoc. 
âthrina. 

uçi, ushi, intelligence, volonté ; ushi-darena, usbi-dâo ; 
apoc. ucan, uçadha, uçneka. 

kava, sage ; kavà-ruçma ; apoc. kavan, kavya, kavi. 

kereça, maigre ; kereça-okhshan, kereça-çpa ; apoc. kere- 
çani, karaçna. 

gao, hœvii ; gao-kerena, avare-gaô, hu-gao ; apoc. go, 
gotama. 

cithra, clair ; cithra-takhma, manus-cithra, hvara-cithra; 
apoc. citra, citraka, citriya. 

ghnay frapper; voda-gbna, verethra-ghna. 

nere, bomme ; nere-nairyo-canba , aosb-nara; apoc. 
nrmant. 

herezi, élevé ; berezi-arsti; berezi-snu. 

vanhu, vahu, bien; vanhu-arsbya, vanhu-dhata, âiju- 
vanhu, asha-vanhu. 

hvare, soleil ; bvare-caesbman, hvare-cithra. 

40 Celtique. 

aido, aedo, aodh^ feu ; aed-gal. 

avi, bon; avi-cantus, eui-lann, eu-ti-goin. 

epOy cheval, ep, ech; epona, déesse des chevaux. 

catu, cady kad, cath, combat ; catu-rix, catu-volcus, catu- 
gnâtos. 

canto, brillant, canto-rix ; canto-milus, gnor-cant, loco- 
cant. 
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caro, cher, veni-caras, sa-^rias ; apoc. caretus carisius. 

eauM, hauteur, cyn, cuoo-tamus, con-daf, con-gnas, cyn- 
farch ; apo : kroau, conan, cynauc, conoc. 

duono, profond, dubno-rex, dubno-tal, dyfn-wal ; apoc. 
dubu, damn, dunn, dwfyn. 

nerto, pâleur; nerto-mâms, jud-nerth. 

breto, justice, bret-valda, vergo-bretus. 

brogi, pays, brogi-tanis, brogi-mârus, ande-brogius ; 
allo-broges. 

maglo, enfaut, serviteur; maglo-cunus, cono-maglus ; 
cat-maglus, gur-mael, arth-maei; apoc. magUus, maga- 
lius, morél, maglus. 

mâruSt célèbre, môr ; ago-mârus, adiatu-mftrus ; chio- 
mftra, elvio-mârus ; brogi-mârus ; apoc. mariccus, marîca, 
muro. 

vdsso, enfant, gwas; guas-duin ; apoc. vasso, vassîo. 

vindo, blanc ; vindo-magus, vindo-bona, gwyn-deg, 
gwyn-liw ; apoc. vindus, vindo, vindius, vindona. 

Les principaux noms employés ainsi sont : aido, fen ; 
ago, agro, combat; ate, particule; ad, préposition ; adiatu, 
désir; anavo, harmonie, poésie; ande» contre ; ambi, autour; 
ambio, richesse; argio, clair, argent; arto, pierre; alto, 
nourrir; avi, bien; ilio, se hâter; uro, auroch; eulo, eol, 
sagesse; epo, cheval; esu, dieu de la guerre; cato, 
avec; catu, combat; canto, splendide; caro, cher; cassi, 
studium; cingo, fort; cintu, premier; cuno, haut; con, 
avec; cobi, victoire ; cluto, célèbre ; gabro, chèvre ; galus, 
fort ; gen, enfanter ; gêso, gage ; gobano, forgeron ; talus, 
front ; taro, forcer, vaincre ; ti-gemus , mattre ; teuto, 
bénédiction; touto, tuath, peuple; dago, bon; dubno, 
profond ; devo, dieu ; druso, passion ; namo, nom ; nitio, 
combat ; nemeto, chapelle ; nerto, valeur ; petru, qua- 
tre; penna, tête; bitu, monde ; berto, monde; belo, aimé ; 
bocos,bouche ; bôdio, victoire ; boduo, volonté ; brano, 
corbeau ; brigo, valeur, force ; breto, justice ; breselo, com- 
bat ; brogi, pays; megio, champ; maglo, enfant, serviteur; 
matu, bon; menus, penser, mesurer; mantalo, trutina; 
mârus, clair, célèbre ; marcos, cheval ; masu gai ; mogeti, 
serviteur ; mori, mer ; rix, roi ; ro, pour, devant ; launo, 
joyeux ; litano, large ; litu, plat ; lioos, couleur ; lugoto, 
aimable; varetus, libération; vasso, enfant; victi, travail, 
combat; vix, village; vidu, arbre; vindo, blanc; virido, 
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vert ; vino, frais ; venî, rire ; ver, sur; veru, large ; vergo, 
ouvrage ; vélo, meilleur ; volcus, rapide ; samo, égal ; su, 
bien ; sego, auroch ; seno, vieux ; soli, œil ; smertu, mort. 

50 Slave. 

Le système est identique, on y trouve les couples de 
de mots et les noms apocoristiques formés surtout du 
premier élément auquel on joint une désinence. On peut 
souvent retourner le composé. Voici des exemples : 

beru, porter; beri-voj, beri-slav; apoc. beroje, berilo, 
beran. 

blagu, bon ; bhaho-mil; apoc. blagoje, blagotu. 

bogu, dieu ; bohu-bod, bogo-boj, bohu-bik, bohu-vlast ; 
apocor. bojo, bogoj, bojoje. 

boljCy plus grand; bole-bor, bole-bud, bole-hnôv, bole- 
kai; apoc. bolin, bolek, bolesa. 

horu, combat; bori-voj, borî-hâeo; wsze bor, rati-bor; 
apoc. borilo, borin, borut, borek. 

braniy combat ; brani-voj, brani-mir, brani-slav ; apoc. 
branoje, branllo, branka. 

bratru, frère; bhrato-ljub, brato-mîr, vito-bratr, desi- 
brat, milo-brat. 

bêlu, blanc ; bôli-mir, bêlo-slava ; apoc. bêlan, bôlota, 
bêlik, bêlosb. 

vluku, loup; vuko-voj, vuk-draj, vuk-man; apoc. vluko, 
vlukul, vukolin, vlkotu, vlkava. 

voj, guerrier; voj-bor, voj-gost, voj-drag, voj-nôg, 
berî-voj, brani-voj, dobro-voj, milo-voj ; apoc. vojilo, vojin, 
vojik. 

Ces exemples sufQsent. Voici la nomenclature des noms 
le plus souvent employés dans ces composés : 

bèrù, porter; blagu, bon; bogu, dieu; boj, combat; 
bolje, plus grand ; boru, combat; brani, id. ; bratu, frère ; 
budi, persuader; belu, blanc; vad, lutte, effort; velu, 
grand ; viti, lucre ; vladi, dominer ; vlasti, domination ; 
vluku, loup; voj, guerrier; volja, volonté; vratu, tour- 
ner ; vrubo, saule ; vruchu, sommet ; vysu, haut ; visi, 
tout ; vêra, foi ; veshte, plus ; gnieva, colère ; goru, 
incendie ; goste, hôte ; gradu, enclos, maison ; grudu, 
orgueilleux ; da» donner ; danu, donné ; darû, don ; desi. 
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trouver ; dlugu, long ; dobi, solide, bon ; dobru, bon ; 
doma, maison; dragu, cher; drug, posséder; dedu, aïeul; 
ztda, désirer; z'irù, la vie; zemlja, terre; zlato, l'or; istu, 
vrai; kaza, enseigner; kalu, noir; kari, punir; kraj, ré- 
g[ioD ; krivù, courbe ; listi, ruse ; lepu, décent; Ijubu, aimé ; 
l]udu, peuple; Ijutu, sévère; mani, penser; miln, miséri- 
cordieux ; miru, célèbre ; modli» prier ; mysli, pensée ; mio, 
penser; misti, punition; matu, perturbation; niko, ger- 
mination ; nosi, apporter ; nêgo, gaieté, guérison ; ostro, 
aigu ; çaku, valide ; pluku, cohorte ; priby, s'augmen- 
ter ; prisinu, proche ; prostu, simple ; proti, contraire ; 
pruvu, premier; predu, partie antérieure ; ratu, conseil; 
ranu, mûr; rasti, croître; rati, combat; rogu, corner; 
rodu, génération; rusa, roux ; redu, ordre ; samu, môme ; 
svo}, propre; svetu, saint; selo» siège; sestra, sœur; 
skoru, rapide ; skrubi, s'attrister ; slava, renommée ; sobu, 
aide ; spyti, rapide ; stani, état ; stoj, se tenir debout ; 
strana, contrée ; strati, étendre ; stroj, ordre ; streg, garde ; 
sulij, plutôt ; sèti, se souvenir; sadu, jugement ; tata, père ; 
tvori, faire; tvrdu, ferme ; teta, tente ; tichu, tranquille ; 
toliti, apaiser ; tomiti, vexer ; treba, affaire ; têcha, conso- 
lation ; ubiti, tuer; unèj, meilleur; chwalu, louange; 
chlapu, esclave; chodu, chemin; choti, désir; chrana, con- 
servation ; cvôtu, fleur ; tchâ, désirer ; tchema, noir; tchesti, 
honneur ; tchesti, partie, fortune ; shirù, large ; jazditi, 
chevaucher ; jaku, fort ; jârù, austère ; jushutu, en vain. 

fio Germanique. 

Le système onomastique germanique est conforme aussi 
aux principes du système grec. Les mots qui entrent dans 
la composition des couples onomastiques sont soigneuse- 
ment catalogués. L'agencement de ces mots peut d'ailleurs 
avoir lieu de mille manières. Il est en usage, plus que 
pour le grec, de renverser Tordre des mots composants : 
gang-olf et wolf-gang ; enfin les apocoristiques se tirent 
régulièrement des couples ; la vanété qui en résulte est 
des plus grandes. Il y a très peu de noms en dehors des 
^ couples (vollnamen) et des apocoristiques (kosenamen). 

\ Quant au choix des noms composants, il est à peu près le 

\ môme que dans les autres langues : ulf, loup, correspond à 

\ Ixicos; voiUe, à l)ouU\ les couples germaniques correspon- 
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dent aux couples grecs, on trouve le premier élément con- 
servé et le second mutilé dans ercamb-ius pour ercam^ 
bertus ; ratpo pour ratpato ; adalbo pour adal-bero; gumpo 
pour cumpolt; h%bbo pour hug-berkt; sibo pour si-boïd; 
simo pour sig-mar ; tamrno pour tank mar. 
Voici des exemples : 

aida, vieux ; ald-rus, alto-pold ; alt-pera ; alti-perga ; 
altu-pert ; alde-prand ; alde-drudîs, aldo-fred ; ait-har ; 
ait-ruban, alde-lindis ; apoc. : aldus, aida, aldini. 

alja, étranger; éli-land, alin-pert; ali-frid; aligar; ali- 
gaùd ; ali-gern ; ali-gild ; ali-hild ; eli-nand ; apoc. : allia, 
alico. 

ami, travail ; amala-berg ; amal-bereth ; amal-drud ; 
amala-frida ; amal-haidis ; amal-gardis ; apoc. : amalin, 
amillus, amalang. 

and, esprit ; anti-bagnis ; anti-pert ; and-ger ; anda-gis ; 
ant-elphi ; and-rad ; ant-wart ; and-ulf ; apoc. : ando, andi. 
engil, ange ; engil-bero ; engil-périn ; angil-druda ; angil- 
hart; apoc. : angilo, angala. 

ansi, dieu ; anso-bert ; ans-ger ; ansî-frid ; anse-helm ; 
apoc. : aso, ansa, ansila. 

ara, arin, aigle; ara-huld; ara-holdi; ara-linde; ara- 
ganti ; ar-wik; ar-ulf ; arin-pert; arin-gaud. 

balda, hardi ; ala-balt ; amal-bald ; ans-bald ; adal-balda; 
wic-balda; ric-balda; godel-bald; balde-fred; balde-trudis ; 
baldi-braht ; apoc. : bandi-balu. 

Ces exemples suffisent, nous donnons cependant le déve- 
loppement de quelques noms très usités. 

L'un des plus en usage est celui de loup : wolf, ulf, olf, 
tantôt préposé, tantôt postposé dans le couple. 

vi^olf-arn et arn-ulf ; wolf-audis et aùd-ulf ; wolf-bado et 
bad-ulf ; wolf-berht et berht-ulf ; wolf-birg et birg-olf ; 
wolf-boto et bot-ulf ; wolf-l)rand et brand-ulf ; wolf-burga 
et burg-olf ; wolf-dag et dag-ulf ; wolf-dane et dane-ulf ; 
wolf-deo et di-ulf ; wolf-dregi et drag-ulf ; wolf-dane et 
dane-ulf ; wolf-daud et drud-ulf ; wolf-frid et frid-ulf ; wolf- 
gang et gang-ulf ; wolf-gar et gar-ulf ; wolf-gard et gard- 
ulf ; wolf-gis et gis-ulf ; wolf-grimm et grim-ulf, wolf-gun- 
dis et gundi-ulf; wolf-hah et hah-ulf ; wolf-hard et hard- 
ulf ; wolf-hari et hari-ulf ; wolf-had et hat-ulf ; wolf-hat et 
heden-ulf ; wolf-helm et helm-wolf ; wolf-hild et hild-ulf ; 
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wolf-hob et hob-olf; wolf-hraban et hrann-ulf ; wolf-hroc 
et hrocc-ulf ; wolf-hugi et hugi-uîf ; wolf-laich et laih-ulf ; 
wolMeib et laib-uif ; wolMeit et leidulf ; wolMand et land 
olf ; wolHeis et lis-alf ; wolMend et lind-ulf ; woIMiub et 
liub-olf ; woif-man et man-wolf ; wolf-mar et mar-olf ; 
wolf-mod et mod-ulf ; wolf-mand et mand-a)f ; wolf-nand 
et nand-ulf ; wolf-niù et niwalf ; wolf-nand et nand-ulf ; 
wolf-DOt et nod*ulf ; wolf-rat et rad-ulf ; wolf-reqio et reqin- 
ulf ; wolf-rand et rand-ulf ; wolf-rich et ric-uli ; wolf-sind 
et sind-ulf ; wolfstein et stein-olf ; wolf-wald et wald-ulf ; 
wolf-wan et wan-ulf ; wolf-war et wara-ulf ; wolf-ward et 
werd-olf ; wolf-wig et wig-olf ; wolf-zeiz et zeiz-olf. 

Apocoristiques : wolfo, woÉcbo, wulfekin, wolfila = ul- 
ulas, wolfln, wolfuDi, wolfiDg, wolflzo. 

Voici maintenant la Domenclature des principaux mots 
employés dans l'onomastique germanique pour former les 
couples. 

Racines des noms propres allemands. 

al, ael, eal, d, U, hel, hil, ol, puissant, grand, haut, des- 
cendants ; (w) ulah, étranger ; wili, volonté ; ait, vieux ; 
wald, puissant ; held, clair, brillant, gracieux ; baM, bardi ; 
olf, utf, wulf, loup; (dp, aXf, elf, fort, vigoureux; agil, 
prompt, vite ; ad, ead, od, ed, propriété, richesse ; and, 
andOy anti, zèle, ardeur, esprit; heit, serein, beau, per- 
sonne, homme ; adel, noble, puissant, riche ; e, eK ep, ig, 
loi, droit; as, os, us, is, avs, maison» protection, origine, 
source ; ans, hans, gans, gaens, riche ; ost, est, ist, 1 est ; 
ar, ari, ori, er, ir, honneur, sublime; seigneur, aigle, vau- 
tour, armée ; amai, sans tache ; anen, unen, enen, hunen, 
hennen, les hommes ; chun, cun, hun, heun, gun, kun, cyn, 
homme hardi, bosquet, forêt, force; achm, ukeu, yken, 
tfeer, être assis, demeure; bar, baer, pem, ours, brûler, 
luire; bert, éclat, beau, illustre, barbe ; brun, prun, bryn, 
sautant, prompt ; berg, pire, burg, bure, cacher, conserver ; 
tag, tac, éclat, gloire ; degan, degen, épée, vaillant, capa- 
ble, homme ; deo, din, theo, compagnon, confident, servi- 
teur; deot, theod, thiod, teut, peuple, association; tor, 
thor, tur, montagne, haut, fort, hardi, animal féroce ; don, 
dan, than, rivière, eau brofonde ; fast, fist, vist, forme ; 
foie, peuple, faucon ; fol fui, vol, beaucoup, parfait ; falen, 
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polm, clair, blond, pieu ; fkdu, flet, flat, propre ; fndj 
pain, sûreté ; gif a, libéral ; gang, agile ; gam, gvm, corn, 
cam, chomo, homme ; gund, kand, connu, célèbre ; gar, 
ger, geir, ker, car, vautour, guerrier ; gfart, jardin, maison, 
domestique, agréable ; god,cat, cuth, bon, noble ; geis, gis, 
CdSy eus, coz, koz, chèvre, agile, prompt ; gast, hôte, étran- 
ger, esprit, action ; grim, furieux, féroce ; ung, jeune, fils ; 
hart, cœur, courageux ; helm, protection, abri ; laug, loue, 
bain ; lind, doux, tendre ; lib, liub, Uof, cher ; liut, luit, 
leod, Idd, lit, lud, hlor, chlod, gens, membre, clair, célè- 
bre ; lant, pays, richesse ; man, mad, math, homme, vi- 
gueur ; mayc, frontière ; mund, munt, protection, asile ; 
mar, mer, mir, multiplication, célèbre, puissant; mut, 
courage, puissance ; nand, nommé, qui suit (ferdvnand) ; 
not, compagnon ; nar, pays-bas, pays plat ; ram, rem, fort, 
vigoureux ; ragin, regin, héros, puissant ; rik, reik, rih, 
riche, puissant; rot, red, conseil, éloquent ; runa, prê- 
tresse, institutrice ; raban, corbeau ; sig, victoire ; stan, 
pierre, force ; suit, swith, fort, puissant ; suint, smnt, 
prompt, vite ; sat, siège, colon ; trut, seigneur, confident, 
cher; wart, gardien; toig, wich, vich, loik, guerrier, pro- 
tection ; mn, ami, gagnant, vainqueur. 

Parmi les noms matériels, citons surtout : wulf, le loup ; 
ara, arin, Taigle ; bera, berin. Tours ; ebar, le sanglier ; 
hrahan, la corneille ; wald. Tours, ce sont des animaux 
qui sont employés de préférence. 

Parmi les noms abstraits : rath, le c 
toire ; beraht, la renommée ; frith, la 
hari, Tarmée ; helm, casque. 

Voici quelques-uns des couples qu'ils 
de wulf déjà cité : 

bald-gar, bald-gard, bald-gaud, ba 
bal-hraban, bald-land, bald-man ; 

et dans Tordre contraire : angil-bald, 
ucan-bald, frith-bald. 

bera (Tours) : bera-gar, bera-gard, be 
bera-land, bera-mund, bera-vald, bera- 

berin-gar, berin-gard, berin-hard, bei 

beraht (renommée) : beraht-helm, bei 
vulf; 
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couples bien connus : Numa Pompîlius, Servius Tullius, 
Tarquinius Superbus et tant d'autres. 

Les cinq éléments qui composent le nom total, lorsqu'il a 
pris son plein développement, sont : le nomm, devenu 
plus tard lepromomm et qui fut d'abord le nom unique, le 
nomen gentilitiumt le cognomcriy le nom de filiation, le nom 
de tribu, les trois premiers étaient fondamentaux. Le nom 
de filiatioiï n'est pas ainsi très exactement défini, c*est 
plutôt à Rome celui de la personne sous la puissance de 
laquelle on se trouve, car on le donne aussi bien à l'esclave 
qu'à la femme, à l'affranchi et à l'enfant ; 1q nom du père 
de famille se met au génitif, ce qui sous-entend les mots : 
/Mms, servus, qu'on exprime de temps à autre ; s'il s'agit 
de l'esclave, on fait suivre le nom du maître au génitif du 
suflaxe por : Mard-por, l'esclave de Marcus, Le nom de tri- 
bus et détentes, le premier plus compréhensif, tient à l'union 
à la fois de race, de religion et à celle politique. La tribu sa 
divise en trente curies, la curie en un certain nombre de 
gentes, la nature de celles-ci est d'ailleurs fort mal connue ; 
les tribus elles-mêmes sont au nombre de trente-cinq. A côté 
existait une autre division en centuries basée sur le cens. 
C'est le nom de la gens qui donne le nomen gentilitiimi. 
Quant au cognomen, sa nature primitive de surnom, de 
sobriquet, est bien connue. En ce qui concerne l'antériorité 
respective de ces noms, le prœnomen, d'abord un nomen, 
vient le premier, puis pour éviter les confusions, on ajoute 
le nomen gentilitium, ensuite le nom du père, ensuite la 
tribu, enfin le cognomen. 

Le prœnomen est le nom individuel. Il se réfère, comme 
plus tard le cognomen, aux qualités ou aux défauts caracté- 
ristiques de l'individu. Ces prœnomina sont peu nombreux, 
la liste en est fermée. Ils formèrent un monopole aristocra- 
tique pendant lontemps. 

Les voici, avec leur étymologie^ parfois fantaisiste, donnée 
par les auteurs latins (1) : 

Agrippa, l'enfant né en présentant les pieds ; ancus, 
celui qui ne peut étendre le bras; appius, celui qui marche 
sur le bout des pieds ; aulus ou olus, de al^re ; caïus ou 
gaïus, gavius de gaudere ; cœso, cœsar, né au moyen de 
l'opération césarienne ; enœus, guœus, celui qui est mar- 

(1) Mommsen, Rômische Forchungen, tome I. 
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d'une envie ; cassus à la peau rugueuse ; decimus, né 
ixième ; faustus, heureux ; galeo, qui porte un casque ; 
ius de herus, le fils du maître ; hostus de hostis, l'étran- 
; iullus, poil follet ; lar, chef militaire (étrusque) ; lu- 
3 de lux, celui qui est né le jour ; mamercus, consacré 
dieu Mars ; manius, qui est né le matin ; marcus, cou- 
re à Mars ; nero, courageux (sabin) ; opiter (ob-pater), 
il dont le père est mort du vivant de l'aïeul ; paullus, le 
it ; posthumus, posthume ; proculus, l'enfant né au loin ; 
)lius, poplius; quintus, le cinquième ; serto, qui lie les 
•bes; servius enfant sauvé aux dépens de sa mère ; spu- 
s, le bâtard ; statius de status, fixe ; tiberius de tiberis, 
près du Tibre ; titus, l'enfant chéri ; tuUus de tollendus ; 
us de vivere, l'enfant plein de vie ; valero, valesus, de 
ère, Tenfant bien portant ; vopiscus, né viable. 

^n outre, chaque gens restreignait encore cette liste en 
qui le concernait. La gens caîus n'admettait qu'appius, 
us, decimus, lucius ; la gens julia seulement : caius, 
ius, sentus, vopiscus. Lorsque la gens se scindait, cha- 
3 nouvelle restreignait encore sur la précédente sa liste 
prénoms. 

fous ces noms sont significatifs, ont une valeur adjec- 
e, et ce à quoi on fait allusion c'est snrtout quelque cir- 
istance de l'accouchement. Il y a lieu d'en rapprocher 
système de la mythologie romaine qui avait créé une 
lie de petits dieux relatifs aux actes physiques de la vie 
maine. Ces prœnomina n'appartenaient qu aux citoyens 
nains, comme dans le droit la formule de la sponsio ; 
étrangers avaient d'autres prénoms, par exemple, 
en sabin au lieu de titiis. Souvent ces prœnomina 
lient écrits seulement en abrégé par la simple initiale : 
Cornélius, T. Flavius, M. Antonius. Il y eut dans cette 
litation, qui était gênante, un instinct aristocratique et 
ssi l'habitude, conservée encore chez nous, de donner les 
^mes noms dans une famille, les plébéiens n'étaient pas 
umis à l'usage de cette limitation. Cependant, de peur de 
Qfusion, il fut interdit de donner le même prœnomen aux 
fants d'un même père, le fils aîné seul le portait, mais 
tte défense ne fut pas observée. Du reste, on pouvait 
anger de nom à volonté. On ne sait exactement à quel 
)ment le prœnomen était donné, du reste ici ce point 
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n'a pas d'intérêt, on croit que c'était à l'époque de la pu- 
berté, les enfants n'en portaient pas. Le nom était conféré 
)ar le père, le patron ou le magistrat, qui faisait entrer dans 
a vie civile. Ajoutons en terminant que le prœnomen est 
unique, on ne saurait en posséder plusieurs. 

Le second nom, le nomen gentihum est celui de la gens : 
gens Claudia, gens fabia ; l'individu s'appellera alors : 
daudim, fabius. Ce nom, à la différence du prénom, ne 
s'écrit point en abrégé et il tient la seconde place. Il se 
distingue par sa terminaison im, laquelle ne se retrouve 
ni dans le prcsnomen ni dans le coqnomen ; du moins, 
en général. Ainsi furtis devient fur-ius; quintus, quintr- 
ius, et si le nom de la gens était déjà en ius, on ajoute 
li%As, par exemple, manius devient manilius ou mamius ; 
publius, publUius ; serviiis, sergius ; clamm, claudim ; pom- 
pius, pompilius ; comeus, cornélias. 

Quand il s'agit d'étrangers, on se sert d'autres suflSxes 
queius, à savoir : ema, ama, enna, ina, inna pour les noms 
étrusaues; ana;s, enas, inas, pour les ombriens; enus, inus 
pour le picenum ; aciLs, icm pour les gaulois ; anus pour 
certaines villes latines. 

Par le seul fait de la naissance les individus appartenant 
à la gens acquièrent ce nom. Ils peuvent d'ailleurs faire 
partie de cette gens, en raison de la race, ou comme clients, 
ou comme affranchis, ou en vertu de l^manus du mari. 

Le œgnomen ne le cède pas en importance aux deux au- 
tres, l'ensemble forme les tria nomina. Ce sont des sobri- 
quets relatifs à une qualité ou à un défaut, surtout corporels : 
« lentulus, barbatus, crassus, celer, rufus, albus, rutilus, 
niger, flavus, longus, cincinnatus, macer, naso, capito » ; 
plus rarement il s'agit de l'origine : « sabinus ». Presque 
toujours c'est un adjectif, comme pour les autres noms. 
Bientôt ce cognomen devient un nom juridique et en même 
temps héréditaire, de personnel et viager qu'il était d'abord. 
Un des motifs fut qu'à l'imitation des patriciens, les plé- 
béiens avaient restreint le nombre de leurs prœnomina, 
d'où résultaif une grande confusion. Ce sont encore les 
familles nobles qui ont les premières adopté le cognomen, 
ce qui rendit celui-ci aristocratique à son tour. Il ne se forma 
pas de liste restrictive, comme pour le prœnomen, cepen- 
dant on ne pouvait employer comme tel ni un prœnomen ni 
un nomen gentilitium, mais il était loisible de se servir d'un 

12. 
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le ceux-là, pourvu que ce ne fut 
: ius. Le cognomen n'est pas obli- 
)n peut en porter plusieurs. Les 
comme cognomen le nomen gen- 
turel. Parmi les cognomina, il en 
lent des prœnomina ; de même, le 
un prœnomen, mais alors il faut 
en ne fonction. Le cognomen se tire 
iédents au moyen d'une désinence 
nutif çn illus, par exemple : Faus- 
tonius, Àntoninus. 
nécessairement unique, comme le 
les différentes souches ; stirpes, 
ises, mais la stirps était étendue 
ognomina devenaient nécessaires. 
s coqnoinina sont des distinctions 
lute les adoptions, on obtient ainsi 
ps se partageait en différents ra- 
eut avoir ainsi un nouveau cogno- 
lomen de la stirps était porté par 
parfois il passait seulement au fils 
ent un cognomen personnel, mais 
mier. Le père était M. Cosinius 
simius Priscus, et le troisième M. 
fin tous les enfants recevaient le 
mais en ajoutant aux noms des 
)gnomen personnel ; les cognomina, 
étaient inscrits sur les tabulœ. 
s lettres et jamais par initiale, 
étranger entraient comme affran- 
is la gens du patron et obtenaient 
^entilitium de celui-ci. Tant que la 
'sta limitée par Tusage seulement 
ognomen fut libre et varié, et par 
nés conservèrent le prœnomeo 
int, aussi n'avaient-elles pas besoin 
portaient pas, mais lorsque l'usage 
enomina, même pour les plébéiens, 
is le droit de cité et les affranchis 
wmen, alors ils prirent celui de 
le celui-ci ne leur en donnât un 
par devenir légal pour eux comme 
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poar tout le monde, mais alors il ne leur fut plus possible 
de prendre pour œgnomen leur ancien nom personnel 
d'étranger ou d'esclave. 

C'est une question discutée que celle de savoir si les 
femmes avaient un cognomen. En fait ,on trouve beaucoup 
de cognomina féminins : rutilia, cœsellia, etc. 

Les deux autres noms, moins importants que les tria 
nomina qui précèdent sont le nom de filiation et celui de 
tribu. 

Le nom de filiation est plus exactement le nom de puis-* 
sance, on porte, en effet, le nom de celui qui nous a sous sa 
protestas, c'est la conséquence du régime familial absolu. 
On emploie le nom du père au génitif suivi ou non de filius 
servvs, etc., ce filim est souvent écrit en abrégé F, il 
s'agit, bien entendu, du prœnomen du père ; pourtant, par 
exception, c'est aussi son cognomen. Par exception aussi, 
on trouve le nom du grand-père et même du bisaïeul. Pour 
les affranchis, après le nom du patron, apparaît la mention 
liberti. Les étrangers libres admis au droit de cité pren- 
nent le prœnomen du préteur et son nomen gentilitium, 
mais quant au nom paternel, ils adoptent le nom de leur 
père. 

La femme ingénue et la fille affranchie prennent leur 
nom de filiation de la même manière. La femme mariée in 
manu entre dans la gens du mari, tandis que celle sine m^anu 
reste dans sa propre famille. La première suit les règles ci- 
dessus et prend le nom du mari au génitif suivi de uxor. 
La seconde veut, au contraire, le maintien du nom de son 
propre père ; mais souvent en fait les femmes cumulaient 
les deux noms. 

Enfin le nom de la tribu territoriale où le Romain était ins* 
crit fit partie de l'ensemble, dès le moment, croit-on, de la 
formation même des tribus ; la loi Julia en ordonna la 
mention dans le nom, en même temps que celle du cogno- 
men ; l'inscription en était exigée aussi sur les registres du 
cens ; il fut en usage longtemps avant le cognomen ; la 
mention fut écrite en abrégé ; par exemple, Cam pour Ca- 
milia; Fal pour Falema; Gai pour Galeria. Quelquefois 
enfin on trouve la mention du domicile insérée soit à la 
suite du nom, soit entre la tribu et le œgnomen, au moyen 
du nom de la ville suivi de dom^ ou de a. 
On peut perdre son nom et en acquérir un autre au 
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moyen de l'adrogation, de l'adoptioD entre vifs, de l'adop- 
tion testamentaire, de l'institution d'héritier sub conditione 
nominis ferendi, du mariage cum manu, de l'affranchis- 
sement, de la collation du droit de cité romaine. Nous 
n'envisagerons pas ces cas qui concernent la sociologie 
et non la linguistique. Nous observerons seulement ce 
qui suit en ce qui concerne l'adoption entre vifs et l'adro- 
gation qui, quant au nom, suivent les mêmes règles. 
L'adrogé se dépouille de son état-civil, il reçoit de nouveaux 
noms, en devenant fils de l'adrogeant. Le père adoptif lui 
donne un nouveau prœnomen et ce prœnomen est celui de 
l'adrogeant lui-même ; du reste, le fils non adopté portait en 
usage le prœnomen de son père. Il y a aussi transmission 
du nomen gentilitium, puisque le lien avec la gens ori- 
ginaire est rompu. L'adrogé perd son cognomen hérédi- 
taire, et même le cognomen personnel. Mais des rap- 
ports de cognation subsistent pour lui avec sa famille 
naturelle ; l'adrogé, tout en prenant celui de l'adrogeant, y 
en ajoutera un autre tiré de son nomen gentilitium au 
moyen de l'addition du préfixe anm. Plus tard, ce dernier 
cognomen est transporté sans addition de cette désinence. 
Enfin, sous l'Empire, des adroges ou adoptés conservent 
leur nomen gentitUium et leur cognomen et les placent à la 
suite de ceux acquis pour l'adoption. 

Les noms des femmes chez les Romains constituent un 
sujet difficile et controversé. Lorsqu'elles portèrent un 
prœnomen, il leur était donné par le mari le jour du ma- 
riage cum mmiu, ce prœnomen pouvait être ou non celui 
du mari, elles prenaient le nomen gentilitium de celui-ci ; 
quant au cognomen, on ne sait rien de certain, mais en 
tout cas, si la femme conservait le sien, elle prenait en 
même temps le cognomen héréditaire du mari. Que s'il n'y 
avait de manus, elle restait dans sa propre famille pour le 
nom comme pour tout le reste. 

Une curiosité très grande est celle des noms taboues ; il 
ne s'agit pas ici, comme chez les Océaniens, du tabou par 
respect, mais du tabou par exécration. Lorsqu'un crime 
attentant à la cité a été commis, il est défendu désormais de 
porter le nom du criminel. Nous avons déjà rapporté que 
M. Manlius Capitolinus ayant été condamné à mort pour 
avoir tenté d'établir la tyrannie, la gens Manlia interdit à 
ses membres de porter le prœnomen de Marcus. Dans des 
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circonstances analogues la gens Claudia interdit le prœno- 
men de Lucius. Après la chute du triumvir Antoine, le Sé- 
nat interdit â sa famille le prœnomen de Marcus, et son fils 
Marcus Antoninus dut changer son nom en celui de Julius. 
Un autre sénatus-consulte contraignit le fils à Pison, 
accusé de Tempoisonnement de Germanicus, à changer le 
prœnomen Cnœius de son père. Ce tabouage était ordonné 
tantôt par la nation entière, tantôt par la gens. 

Nous examinerons plus loin dans les Etats modernes la 
noblesse et ses manifestations par des additions de noms 
et de titres. On s'est demandé si elle existait chez les Ro- 
mains. Il y avait certainement une aristocratie composée 
des patriciens et la lutte entre eux et les plébéiens fut lon- 
gue et acharnée. La distance se combla peu à peu. A la fia 
de la République, il y avait deux noblesses, Fancienne 
composée de patriciens, la nouvelle formée d'hommes 
ayant rempli de hautes fonctions ou rendu des services au 
pays, outre une noblesse municipale ayant la même ori- 
gine, enfin au-dessous se trouvait l'ordre équestre, aristo- 
cratie en partie financière. La noblesse se formait par la 
cooptation, par la transmission héréditaire ou par l'ad- 
mission à certaines fonctions. Elle se marquait sur le 
nom ; celle patricienne fut la première à ajouter le no- 
men gentilitium au nomen personnel, mais cette marque 
disparut lorsque les plébéiens furent à leur tour divisés en 
amies, A cette distinction succéda celle de l'habitude par 
les patriciens de choisir leur prœnomen dans une liste fer- 
mée. Plus tard, ils furent les premiers à prendre un cog- 
nomen, mais les plébéiens en firent bientôt autant. Alors la 
distinction onomastique disparut. 

Cette distinction se maintient mieux dans la nouvelle no- 
blesse par la mention de toutes les fonctions et dignités : 
cursus nonorum. En outre, en cas de service éclatant, on 
conférait un cognomen d'honneur: M. Manlius Capitolinus, 
Africanus, Asiaticus, Macédoniens, Numidicus, Creticus, 
par exemple. C*est le peuple, le Sénat ou l'armée qui les 
donnaient. L'acte qui attribue ce cognomen d'honneur pou- 
vait le déclarer héréditaire. 

Tel est en abrégé et dans son ensemble le système de l'o- 
nomastique romain. Il s'est formé peu à peu et comme par 
alluvion, en raison de l'insuflSsance de chacun des procédés 
successifs pour éviter toute confusion. La limitation des 
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prœDomina en fut la cause, la désignation gui en résultait 
devenait nulle. Le cognomen rendu héréditaire ne marquait 
plus la personnalité, d'autant plus que le père transmettait 
aussi son propre prœnomen. Les cognomina héréditaires et 
ceux personnels se confondent, aucun critère ne les distin- 
guant. Le nom devient alors nécessairement multiple, ce 
qui est incommode, et cependant il ne parvint jamais à une 
individualisation complète. 

2o Langues dérivées. 

Langue française. 

Nous avons à considérer ici successivement les noms de 
personnes, les noms de lieux, et enfin l'action et la réac- 
tion réciproque des uns sur les autres. 

Des noms de persorvnes. 

D'une part, la formation des noms de personne^ emploie 
divers points de départ, qui sont : 1* la dérivation d'une 
langue étrangère, soit du latin, soit du germanique ; 2* la 
formation dans la langue elle-même, de sorte que nous 
avons à distinguer ici : source latine, source germanique, 
source française. D'autre part, elle se sert de divers pro- 
cédés, tantôt de la transformation du mot, tantôt de son 
abréviation d'une fapon hypocoristique, tantôt de son exten- 
sion par un diminutif. 

Enfin il faut distinguer, d'autre part, les divers éléments 
d'un nom total ; il comprend essentiellement le prénom, le 
. surnom et le nom patronymique, celui-ci ayant apparu his- 
toriquement le dernier. Ce sera pour nous la division prin- 
cipale. 

D'ailleurs il y a coïncidence entre quelques-unes de ces 
divisions. C'est ainsi qu'en général le prénom étant un nom 
de saint qui dérivait chez nous d'une source latine et très 
souvent aussi d'une source germanique retient toujours un 
caractère patronal, étant noté, bien entendu, qu'en latin ou 
en germanique ce nom n'avait pas été à l'origine un nom 
de saint, mais un mot significatif. Le surnom, au contraire, 
est d'oriçine française, et par conséquent, son caractère 
significatif apparaît dès le premier abord. Enfin le nom 
patronymique, abstraction faite de l'origine qu'il tire des 
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noms de lieux et qui appartient à la rubrique suivante, 
dérive à la fois du prénom raccourci ou allongé et diver- 
sifié par des sulQxes, diminutifs ou autres, et le plus sou- 
vent des surnoms. 

Telles sont les idées qui devront guider nos pas. D'où la 
division suivante des noms de personnes en français : 

!• Prénoms avec source latme ou germanique, 2* sur- 
noms avec origine française, 3** noms patronymiques résul- 
tant des deux premiers. 

A tous ces procédés/se superposent le procédé hypocoris^ 
tique et celui du diminutif. 

f Source latine et germanique et prénoms. 

a) Source latine. 

On a tiré des noms de famille du latin en employant le 
double procédé d'apocope ou d'aphérèze avec Taddition de 
suffixes diminutifs. Ces diminutifs sont très variés, ce qui 
forme une foule de doublets. 

En voici des exemples : 

Apocope. 

Catherine : cat4n,cat-en-ot, cat-in-aut, cat-el-in-at, cath- 
el-in-eau. 

Didier : did-e, didet-ot, did-ot, did-en-ot, did-elle, 
did-el-ot. 

Marguerite : marg-at, marg-uer-on, marg-ott-in, marg- 
uer-et. 

Michel: miche, mich-on, mich-in, mich-otte, mich-oll-et, 
mich-aud, mich-oud-et. 

Nicolas: nicole, nicol-et, nic-od, nigaud, niq-uet,nic-ard, 
nic-ouleaux, nicol-ard-ot. 

Pascal : pasc-ot. 

Aphérèze, 

Âubain : bain. 

Jourdain : dain, dan, danet. 

Ambroise : broise, brois-at, brez-illon, brez-et, brez-ot. 

Michaud : chaud-eau, chaud-ot. 

Nicolas: coil-eau, coU-in-eau, coU-en-el, coU-on, col- 
iqu-et, coll-ap4-eau, cou-Ion, coul-et, coul-oul-at. 

Théodore : dor-eau, dor-in, dor-on, dor-at, doret, dorot. 
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Thomas : mas-sel-io, mass-el-ot, mass-ignon, mass- 
ard, mass-ill-OD. 
Crépin : pin-OD, piD-at, pin-at-el, pin*et-on. 
JacquemlD : quemin, quemeDet. 

b) Source germanique. 

Le français prend les mots dans Tétai où les lui fournit 
le germanique au sein duquel ils ont déjà subi des modifi- 
cations, mais il les manipule à son tour et les traite surtout 
par le diminutif. 

C'est ainsi que du mot rie-&a2d qui est un couple alle- 
mand il fait en opérant une fusion plus identique et en ajou- 
tant successivement tous ses diminutifs : 

Ribaud, ribaudet, ribaud-eau, ribaud-ier, ribiollet, ri- 
bouleau, ribal, rebaudin. 

De même, tMudu bcUd donne : thibaud, tbibaudeau, 
thibaudin, thibaudat, thibaudet,tbibolot, tbiboulot, tbiébaud, 
thébaud. 

La même racine bald isolée donne à son tour : baud, 
baude, baud-el, baudel-ot, baud-in, baud-eau, baud-let, 
beaud-ineau, baudinet, baud-onn-at, baud-ill-on, baud- 
equin, baud-esson, baud-ichon. 

Le couple germanique audrberaht, traité en français, 
donne: audibert, aubert-in, aubert-in-az, obert-el. 

Le couple gisulberaht donne : gisbert, gesbert, gilbert, 
gîlbertin, giberton, gebert. 

Le couple god-beraht donne : godebert, gobert, gubert 
goberd-el-et, jubert, jubert-on, 

Le couple hrod-beraht donne : frobert, robert, robert- 
eau, robert-on, robert-et, robert-ot, robert-el, roberd-eau, 
roubert, rubert, 

Le couple vinberaht donne : guinebert, guignebert, 
guimbert, guimberteau, quibert, vimbert. 

Le simple beraht donne : bert-el, bert-el-eau, berthelin, 
berthel-on, berthel-et, berthel-at, berthel-ot, berth-eau, 
bertin, bert-in-ot, bert-ign-on, bert-ign-ault, berth-en-et, 
bert-on, bert-onn-eau, berth-on-net, bert-onn-ier, bert-il- 
lon, bert-ill-ot, berth-et, bert-on. 

Gomme on le voit, lorsque le nom propre a une origine 
latine ou germanique, le sens significatif est perdu, on se 
contente de traiter le mot phonétiquement, tantôt par Tapo- 
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cope et Taphérèze, tantôt par l'addition de diminutifs, 
tantôt par les deux procédés à la fois. Dans ce traitement 
la sensation du couple germanique disparaît complète- 
ment. 

50 Source française et surnom, 

II est tiré d'abord des qualités morales ou des défauts. 
En voici quelques exemples : 

a) Qualités morales, 

Lesage, Lépreux, Lebon, Bonhomme, Ledocte, Lehardi, 
Vaillant, Redouté, Gaillard, Ledoux, Doucet, Clément, 
Constant, Prudent, Prudhomme, Proudhon, Legentil, Gen- 
til, Lange, Lemauvais, Mauduit, Lespion, Sauvage, Lhomme, 
Lapersonne, Malgaigne, Malacord, Bonvoisin, Léveillé, 
Bonnefoy, Dieulafoy, Bonnechose, Pincœur, Bigot, Bon- 
marché, Leriche, Richard, Galant, Sacré, Cocu, Saligaud. 

b) Qualités physiques, 

Leblanc, Blanchard, Lenoir, Noirot, Noirhomme, Lenëgre, 
Lebrun, Brunet, Brunot, Legris, Grisard, Leroux, Roux, 
Rousseau, Rousselot, Lerouge, Levert, Verdin, Lebleu, 
Leblond, Deblon, Blondeau, Blondel, Lemarron, Châtain, 
Bayard, Bayet, Moreau, Morel, Morray, Morellet, Saurin, Le- 
jeune, Jeunehomme,Levieux, Lancien, Lebeau, Lebel, Beau- 
Lejoly, Joly, Jolet, Lelaid, Lebègue, Bégard, Lesourd, Sour- 
deau, Laveugle, Leborgne, Lebossu, Bossuet, Lecamus, 
Camus, Legros, Lelarge, Grofîls, Lefort, Legras, Lemaigre, 
Maigret, Lelong, Longuet, Petit, Lepetit, Petitot, Lenain, 
Mignot, Mignet," Legrand, Lehideux, Lechauve, Lecornu, 
Lechenn, Letondu (Bertaud), Lecornu, Beauregard, Coulon, 
Courcul, Carré, Grosdent, Bonjean, Petitjean, Grandjean, 
Grandclaude. 

Ces surnoms sont joints aux noms par le mot : dit. Il se 
cumulent souvent avec un nom de terre ou d'origine, un 
nom patronomyque. Voici des exemples de ces variétés : 

Jean des Prez dit le Borgne, Robert dit Fierabras, Jehan 
li Bel, Johan le Blanc, Giles Brun, Colas Bonhomme, 
Jehan Courcul, Jean dit Barberon. 

On a employé aussi des couples de mots. 

13 
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1* le verbe avec complément : boMe-vin, brise-mur, bru- 
le-bois, casse-grain, chasse-loop, chasse-pot, croque-fer, 
écorche-ville, gratte-pain, perce-pied, pince-maille, pisse- 
vin, porte-joie, trancne-mer, tu-bœnf, vide-pot, thir-coîr, 
pren-pain. 

2* le verbe précédé d'un sujet : dieu-l'a-fait, dieu-le-veut. 

3* le substantif précédé d'un adverbe : bien-nonrri, bien- 
almé, bien-assis, trop-amer, trop-doux, mor^de-froy. 

4* le substantif précédé d*un adjectif: le-bon- valet, le- 
bon-didier, le-grand-roy, le-rich-omme, court-bec, court- 
jarret, petit-gens, dur-teste, blanc-pied, bel-sœur, bel- 
gueule. 

5* Deux substantifs dont l'un au génitif: brin de jonc, 
chef de bien, cœur de vache, col de bœuf, fer d'asne, fil de 
soje, grange d'or, pié de vache, pié d'or. 

6* Substantif précédé d'une préposition : d'oatre-l'eau, 
hor-la-ville, san-chagrin, san-poil, san-soin, sous-la-croiï. 

Le surnom se tire ensuite des dignités et des charges : 

Lepape, Lecardinal, Lévêque, Labbé, Prieur, Lemoine, 
Lecarme, Leprétre, Lhermitte, Lemarlier, Lempereur, Le- 
roi, Leprioce, Leduc, Lecomte, Vicomte, Baron, Bamage, 
Chevalier, Lescuyer, Lepage, Levarlet, Beaiivallet, Châte- 
lain, Camberlain, Lenoble, Levilain, Bourgeois, Gentil- 
homme, Maréchal, Leprévost, Champin, Larcher, Fléchier, 
Cavelier, Capitaine, Lemaître, Leschevin, Lemaire, Le- 
mayeur, Ledoyen, Patron, Bailly, Ladvocat, Leclerc, La- 
garde, Parent, Compère, Lami, Bonami, Bonamant, Cousin, 
Gémeau, Jouvencel, Bâtard, Lemarié. 

Voici maintenant des surnoms tirés des professions : 

barbier, berger, boucher, bourdier, boursier, bouvier, car- 
rier, charpentier, chevalier, forgier, fournier, gagnier, gran- 
gier, lasnier, mercier, monier, olivier, paillier, pannetier, 
pasquier, pelletier, peschier, pommier, porcher, portier, po- 
tier, sanglier, sautier, sellier, tissier, texier, vaschier, 
vannier, vigier, bachelier, berger, bordier, basquier, bou- 
teiller, braconnier, carpentier, charbonnier, charretier, 
charrier, couturier, escoffler, escolier, falconnier, moisson- 
nier, moulinier, voiturier, tavernier, récamier, pelissier. 

Ce surnom se joint souvent au prénom par l'article : 
Agnès le Blavier, Gollès le Bollengier, etc. 
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Tel est le surnom. C'est lui qui sera une des sources les 
plus fréquentes du nom patronymique. Nous allons mainte- 
nant examiner celui-ci. 

30 Nom patronymique. W 

On ignore comment se formait le nom chez les Gaulois, 
mais on pense qu'ils pratiquaient le système de Tunité de 
nom ; il était purement individuel ; on suppose qu'il était 
donné lorsqu'on entrait dans la classe des guerriers. 
Après la conquête romaine, c'est le système romain qui fut 
suivi. Les Germains avaient aussi celui de l'unité de nom. 
Ces noms étaient significatifs : Glovis = lud-wig, homme 
excellent ; pbara-mond, homme renommé ; Karl, homme ; 
dago-bert = degen-bricht, fort à l'épée ; Chilpé-ric == hil- 
preich, riche-en-secours ; Frédéric, riche en paix. C'est, 
dans la lutte entre les deux races, le nom germanique qui 
l'emporta en ce sens qu'il fit revenir à l'unité de nom, les 
Gallo-romains germanisèrent le leur propre. Enfin l'Eglise 
suggère et plus tard impose comme prénoms des noms de 
saints, mais cela n'entamait pas le principe de l'unité du 
nom. Des surnoms non ofiiciels survinrent de très bonne 
heure ; les exemples en sont nombreux chez les rois eux- 
mêmes : Pépin le Bref, Charles Martel, Robert le Fort, 
Hugues le Grand, Hugues Capet, Guillaume Longue Epée. 
Alors il y a deux noms : le nom de baptême, le sobriquet, 
mais aucun n'est héréditaire. Ces surnoms datent des x' et 
XI* siècles. 

Alors commence une nouvelle période qui doit aboutir à 
l'héréditariat du nom, ou plutôt du surnom lorsque celui-ci 
a un caractère personnel, c'est-à-dire surtout chez les rotu- 
riers, ce surnom devint le nom patronymique. Les surnoms 
de la noblesse étaient les uns attachés à la possession du 
fief, les autres personnels et ne dépendant pas de cette pos- 
session, ceux des roturiers sont tous personnels, même lors- 
que c'est un nom de lieu qui suit le nom de baptême, il 
s'agit du lieu de la naissance ou du domicile. Quant à la 

(l)Voir Salverte, Essai sur les noms d'hommes ; Salveton. Le nom en 
droit romain et en droit français ; le BuUetin de la Société héraldique 
de France ; de la Roque, des noms et des surnoms ; De Coston, Ori- 
gine et signification des noms propres. 
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possession d'un fief, elle peut cesser et alors le surDom 
disparaît ; mais au commencement du xn' siècle, les deux 
deviennent héréditaires. Cette hérédité n'existe pas quant 
au surnom tiré du fief luirméme, car d'abord il se perdait 
avec le fief. Celui du rutuner est devenu patronymique 
avant celui du noble, car la possession d aucune terre 
ne s'y attachait et celui du noble est devenu un titre de 
noblesse. Pour ce dernier il faut faire une distinction. Ce 
nom est énoncé deux fois, à la fin comme nom de seigneurie, 
mais aussi au milieu, comme nom de seigneurie devenu 
nom propre. Voici l'exemple donné par Salveton : Jean, 
chevalier, sieur de Beaumont, possède, avant Tavènement 
des noms patronymiques, à titre de seigneur, le fief de Beau- 
mont ; s'il vend son fief à Pierre écuyer, il ne sera plus que 
Jean chevalier et Pierre s'appellera : Pierre écuyer, sieur 
de Beaumont. Après l'invention des noms patronymiques, 
cela se modifie. Jean de Beaumont s'appellera : Jean de 
Beaumont, chevalier, sire de Beaumont ; après la perte de 
son fief, il s'appellera Jean de Beaumont chevalier ; s'il en 
acquiert un autre, Chateauneuf, par exemple, il s'appellera 
Jean de Beaumont chevalier, sieur de Chateauneuf. Ce nom 
intercalé dérivé du fief devient héréditaire, même malgré la 
perte du fief, tandis que le même nom placé à la fin précédé 
du mot sieur étant nom de seigneurie continue de se perdre 
avec le fief, le premier passe à tous les membres de la fa- 
mille, le second au fils aîné ou plutôt à celui qui a le 
fief ; on distingue ainsi entre le nom et le titre. La trans- 
formation de personnel en héréditaire est accomplie à la fin 
du xui* siècle, on possède alors un nom propre, un nom 
patronymique, un ou plusieurs noms de seigneurie. Les 
noms patronymiques sont d'anciens surnoms personnels. 
Le nom ainsi constitué dura sans modification. Il était, 
en outre, d'usage que le nom propre du parrain fut trans- 
mis au filleul; le nom patronymique passait du père au fils, 
mais ce dernier n'était pas fixe, chacun pouvait en changer. 
En outre, lorsqu'il y avait plusieurs enfants, tous gardaient 
le nom patronymique, l'alné avait en plus le nom de sei- 
gneurie et le cadet s'appelait simplement chevalier, à 
moins qu'il n'acquit un fief ou qu'il n'y en eut un second 
dans l'hérédité. Dans l'exemple ci dessus, du vivant du 
père les deux fils s'appelleront Pierre de Beaumont et 
Paul de Beaumont, chevaliers et écuyers, mais après sa 
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mort, rainé s'appellera : Pierre de Beaumont, chevalier, 
sieur de Beaumont et le cadet Paul de Beaumont, écuyer ; 
mais s'il y a un autre fief qu'on lui attribue, le père sera 
appelé par exemple : Jean de Beaumont chevalier, sieur 
de Beaumont et de Chateauneuf; à sa mort, le fils aîné 
s'appellera Pierre de Beaumont, chevalier, sieur de Beau- 
mont, et le fils cadet Paul de Beaumont, chevalier, sieur de 
Chateauneuf. Les roturiers, ainsi qu'aujourd'hui, usurpèrent 
souvent le nom noble. Enfin on pouvait donner son nom 
par testament, le légataire qui a accepté le legs doit remplir 
cette condition, mais à moins de clause contraire, il peut 
en même temps retenir le sien propre ; s'il reste des mâles 
à porterie nom, leur consentement doit être obtenu. Ces legs 
ont l'effet d'empêcher un nom de périr, ils ont lieu surtout 
au profit des enfants d'une femme qui se trouve la dernière 
du nom. L'ordonnance d'Henri II à Amboise en 1555 défen- 
dit de changer de nom, elle s'aopliquait même aux roturiers, 
mais le surnom resta libre. Quant aux prénoms, loin d'en 
être au système premier du nom unique, on en donne de 
très nombreux. Le nom de seigneurie et titre de noblesse 
était pour le noble ce que le surnom était pour le rotu- 
rier. Quelquefois, le prénom donné lors du baptême peut 
être augmenté d'un autre nom au moment de la confirma- 
tion ; pour les moines, celui de religion vient le remplacer. 
Celui qui possède plusieurs fiefs peut en intercaler les 
noms dans son nom patronymique, mais c'est pour lui seu- 
lement une faculté. 

La Révolution française abolit les titres et les noms de 
seigneurie, mais non point ce dernier intercalé dans le nom 

gatronymique et qui en faisait désormais partie intégrante, 
•ans : Jean Dubois de Beaumont, seigneur de Beaumont, il 
n'y a que les derniers mots : seigneur de Beaumont, qui 
sont supprimés. Enfin on proclama l'immutabilité du nom. 
Les noms patronymiques français dérivent de trois sour- 
ces : 1" le nom d'un lieu, 2* le nom d'une particularité per- 
sonnelle, morale ou physique : ledoux, ou d'une profession : 
UvêquCy ou d'un prénom devenu nom de famille : bertrand, 
dans ce dernier cas, c'est le prénom du père ajouté en latin 
sous la forme du génitif et dans le français au cas oblique ; 
lorsque la forme du cas oblique disparut, le nom du père 
resta comme nom de famille. D'autres fois le nom du père 
conserva sa forme de cas oblique : Perron, par exemple, 

13. 
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dérivé de Pierre, ou prit divers sufflies: Clemenceau, Gl- 
rardoo, Bernardin. 

40 Superposition du diminutif et procédé 
hypocoristique. 

La formation de noms propres nouveaux au mojen de 
l'addition d'un ou plusieurs diminutifs a été déjà signalée 
par nous pour les mots de source latine ou germanique, il 
est fréquent pour ceux d'origine française. 

Ces diminutifs s'appliquent aux noms latins. 

ly abord aux promomina latin. 

Iu4ius, donne : luce, lucien, lucinet, lucet, luceau. 
marcus: marcet, marson, marsillon. 
quintus : quint, quinton, quintaud, quintard. 

Puis aux nomina gentilitium. 

daudius: claudel, claudin, claudinot, claudon, claudet, 
clause, laudat, laudon, liodet. 
Cornélius : corneille, cornille, corneillet. 
pontius : pons, ponsot, ponsard, ponselet. 

Puis aux cognomina. 

clemens : clément, clémenson, mansot, masard. 

crispus, frisé : crespel, crépin, crépon. 

sylvanus : sylvain, sylvestre, sirvain, sauvain, souvestre, 
vanet. 

Ils s'appliquent aux mots germaniques : 

thibaua : thibaudeau, thibaudin, thibaudinet, thibolot, 
thibaud. 

band : banetel, bandelot, bandin, etc. 

Ils s'appliquent aux noms dérivant des professions : 

barbier: barber-el, barber-eau, barber-in, barber-on, 
barber-at, barber-et, barber-ot. 

boucher : boucher-eau, ^boucher-on, boucher-ot, bou- 
cher-et. 

bouvier : bouver-in, bouver-on, bouver-et. 

mercier: mercer-eau, mercer-on, mercer-at, mercer-et, 
mercer-ot. 
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bat ; Rebecca, beck ; Ârabella, bell ; Benjamin, ben ; Eliza- 
beth, bess, bett, betty ; Bridget, briddy ; William, bill, 
billy ; Robert, rob; cassandra, cass; Christian, chris ; Gécily, 
cis ; Clément, clem ; Constance, conny ; Daniel, dan ; 
David, davy ; Deborah, deb ; Richard, dick,dicky ; Dorothy, 
doll, doly ; Diann, dy ; Ezechiei, ekiel ; Aiexander, ellick ; 
Francis, frank ; Frederick, fred ; Gefery, gef ; Gilbert, 
gib ; Griflath, grif ; Herbert, heb ; Henry, bal, harry ; Hen- 
rietta, harriot; Roger, hodge; Isabel, ib; John, jock, jocky ; 
James, Jammy ; Jeremy, jerry ; Jane, jin, jinny ; Joseph, 
joe ; Johna, jose ; Catherine, kat, katy ; Christopher, kit ; 
Lancelot, lance ; Léonard, len ; Margei7, madge ; Matthew, 
mat ; Michael, mich ; Mary, mail, mallv ; Edmund, mund ; 
Ambrose, nam ; Anna, nan, nanny ; Eaward, nad ; Eleonor, 
nell ; Isabel, nib ; Oliver, noll ; Isaac, nyken ; Martha, 
petty ; Aiexander, sander. 

Noms des femmes. 

Chez tous les peuples modernes de civilisation euro- 
péenne, c'est le nom du père seul qui, en légitime mariage, 
passe aux enfants. En dehors du mariage, ce n'est pas 
exclusivement le nom de la mère, mais si le père a 
reconnu aussi, c'est celui du père. 

A l'origine, à l'époque du matriarchat, c'était l'inverse, 
il n'existait que le nom maternel. En Egypte jusqu'à Philo- 
metor, les actes publics ne mentionnent souvent que le 
nom de la mère, ce n'est qu'à l'époque des inscriptions 
simplement hiératiques que le nom du père se rencontre. 
Mais le patriarchat succède. Chez les Grecs il n'existait que 
le prénom, on choisissait d'ordinaire celai du grand-père 
ou d'un autre parent illustre ; s'il y avait plusieurs fils, 
on donnait à l'un le nom de l'aïeul paternel, au second 
celui de l'aïeul maternel, puis on alternait entre les deux 
lignes, mais l'enfant ne pouvait porter le nom de sa mère ; 
à Athènes même une loi le lui défend formellement. Mais 
chez les Lyciens l'enfant portait le nom de sa mère, et 
Hérodote affirme que les enfants recevaient ce nom dès 
leur naissance. Chez les Romains la femme n'avait pas de 
prénom, mais seulement le nom de famille mis au féminin, 
Cornélius devenait Cornelia et elle conservait ce. nom après 
son mariage. En Suède les enfants empruntent souvent le 
nom de leur mère. 
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Depuis la formation du nom patronymique, le nom 
matronymique a été parfois en usage, notamment en Espa- 
gne, en Italie, en Allemagne ; en Espagne on portait le nom 
de la mère et quelquefois celui de l'aïeul maternel, avec le 
nom du pèi'e, lorsque celui-ci était trop répandu, ce qui 
aboutissait à quatre ou cinq noms. Quelquefois en Italie les 
enfants prenaient le surnom de leur mère à l'exclusion de 
celui du père. En Portugal on mit le nom matronymique le 
prenaier. 

Noms d'êtres personnifiés. 

Nous devons en appendice, avant de passer aux noms de 
lieu, indiquer quels sont les êtres qui ont été souvent 
assimilés à Thomme et pourvus des mêmes noms que lui. 

Ce sont d'abord les animaux, et surtout les animaux do- 
mestiques. Nous avons vu que souvent les hommes ont été 
dotés de noms d'animaux, la réciproque existe, et nous avons 
déjà mentionné ci-dessus les noms de : 

martin pour l'âne; sansonnet (petit Samson) pour l'étour- 
neau ; margot (marguerite) pour la pie ; colas (nicolas) 
pour le corbeau ; chariot pour le courlis ; jacquot pour le 
perroquet ; le moine (en anglais monkey) pour le singe ; 
le prêtre, ail. : pfaffe, pour le bouvreuil ; jeannot pour le 
lapin ; fouquet pour l'écureuil, et renard qui fut un nom 
propre allemand, pour l'ancien goupil. Il y en a beaucoup 
d'autres. 

Un autre procédé a été de désigner les animaux par quel- 
ques-unes de leurs qualités individuelles : le brun, le roux, 
le bringé, l'alezan, le bai ; elles sont générales, mais suffi- 
sent. 

Pour cet emploi, les animaux sont personnifiés, anthro- 
pisés. 

Il en est de même souvent des objets inanimés ; nous 
verrons tout à l'heure que les noms de lieu l'ont été à 
leur tour de la même manière, mais il y a des meubles 
qui ont été traités ainsi. Ce sont les plus importants, les 
plus durables et actifs, et qui semblent posséder la vie 
d'un homme. 

Au premier rang apparaissent les navires d'une flotte. Il 
suffira de prendre pour exemple ceux de la flotte française 
actuelle. 
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Plusieurs procédés sont employés. Le plus fréquent, 
c'est la personnification proprement dite, c'est-à-dire l'em- 
ploi de noms d'hommes illustres, empruntés tantôt à l'his- 
toire du pays, tantôt aux illustrations de l'histoire ancienne. 
Ils se déi)lacent d'ailleurs suivant les fluctuations politi- 
ques. Vient ensuite le procédé que nous avons signalé par- 
tout et qui consiste à désigner par une des qualités réelles 
ou supposées. 

Dans le premier ordre d'idées, en France on emprunta 
d'abord à la mythologie : le Jupiter, l'Apollon, le Cybèle,le 
Mercure, le Centaure, ou à l'histoire ancienne : le Jason, 
l'Ajax, l'Achille, l'Hector, l'Hercule, le Thésée, le Diomède, 
le Pompée, le César, puis on se servit des noms comtem- 
porains : le Bien-aimé, le Dauphin, le Duc de Bourgogne, 
le Duc d'Orléans. L'idée religieuse pénètre aussi, mais 
pour une faible part : le Saint-Esprit, le Saint-Louis, le 
Saint Michel. 11 faut signaler enfin le Duguay-Trouin et le 
Jean Bart. 

Actuellement, le même système est suivi, et des noms 
d'hommes sont donnés aux vaisseaux : le Charlemagne, le 
Condé, le Jeanne D'Arc, le Chanzy, le Dupuy de Lôme, 
l'Amiral Aube, le Carnot, le Gambetta, le Jules Ferry, le 
Victor Hugo, l'Ernest Renan. 

Le second procédé qui se rattache au premier consiste à 
donner au navire le nom, pas d'un homme, mais d'une 
ville : la Provence, la Bretagne, le Toulouse, la Ville de 
Paris, etc. 

Le troisième consiste à attribuer le nom d'un événement 
historique qui a frappé les contemporains, surtout d'une 
victoire, par exemple, sous la Révolution Française : le 
Dix- Août, le Régénéré, le Libre, le Tyrannicide, le Ça- 
ira, le Révolutionnaire, la Montagne, la Constitution. Sous 
l'Empire : le Montebello, la Vistule, le Diego, la Ville de 
Milan, plus tard la République, la Patrie, la Gloire, la 
Marseillaise. 

Le dernier procédé est celui que l'on observe à l'origine 
de tous les noms, consistait à dénommer par le phénomène, 
c'est-à-dire par la qualité. On peut citer, au xvm* siècle : 
le Redoutable, le Formidable, le Solide, l'Invincible, le 
Foudroyant, le Terrible, l'Indomptable, l'Admirable, le 
Triomphant, et de nos jours : la Lorette, la Mignonne, le 
Fantasque, la Badine, le Diligent, la Sylphide, la Pour- 
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voyeuse, TUtile, le Zélé, la Recherche, le Coureur, TEs- 
pion, la Dévastation. 

Ce ne sont pas seulement des êtres matériels qui ont 
acquis ainsi leurs noms propres par imitation de Thomme, 
ce sont aussi des êtres idéaux comme les divers points du 
temps et de l'espace. 

En ce qui concerne ces derniers, nous en parlerons tout . 
à l'heure avec développement, en raison de leur importance, 
ce sont les noms de lieu. 

A côté se trouvent ceux de fractions du temps, c'est-à- 
dire les années, les mois et les jours compris dans le calen- 
drier. 

Les années n'ont pas d'appellations distinctes, elles ne 
sont énoncées que par des chiffres d'une manière abstraite, 
mais il n'en est pas de même des mois et des jours. 

Les mois ont partout pris des noms d'hommes ou plutôt 
de dieux, et quelquefois par opposition à la religion, ceux 
de phénomènes importants de la nature, ce qui est toujours 
dans le même ordre d'idées. On sait que chez les Romains, 
le nom d'un dieu était celui de chaque mois : Janvier, Ju- 
piter ; Mars, Mars ; Mai, la déesse Maya ; Août, l'empereur 
Auguste divinisé. 

Les nations européennes ont conservé en partie ces noms 
en les défigurant. Auguste est devenu, par exemple, août. 
Plusieurs mois ne possédaient qu'un numéro d'ordre : 
7**», 8*^, 9*>", X*>". Dans une réaction contre les idées reli- 
gieuses, la Révolution Française les remplaça par mois de 
la neige, nivôse ; mois de la brume, brumaire ; mois des 
fleurs, floréal, etc. 

Les jours de la semaine suivent le même processus. Un 
dieu dénomme chaque jour : la Lune, le lundi ; Mars, le 
mardi ; Mercure, le mercredi ; Jupiter, le Jeudi, et Vénus, 
le vendredi. 

Enfin, chaque jour de l'année, sous l'influence de l'idée 
chrétienne, prend le vocable d'un saint différent. Dès lors, 
chaque jour a son nom, comme chaque lieu et chaque 
homme. 

Cette idée de personnifier est tellement enracinée gu' Au- 
guste Comte a institué dans sa philosophie positive un 
calendrier où chaque jour est marqué par le nom d'un 
grand homme. 
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2^ Noms propres de lieux (1). 

Auprès des noms propres de personnes se trouvent, nous 
l'avons vu déjà, les noms propres d'animaux. Ils ne s'ap- 

f>liquent naturellement qu'aux animaux domestiques ; pour 
es autres, on dit simplement : le lion, le tigre, le serpent 
ou on les désigne assez vaguement par leur couleur ou 

3uelau'une de leurs particularités très apparentes : le lion 
e telle couleur ou plutôt de telle nuance. Du reste, ils sont 
appelés d'une façon par l'un et de l'autre par l'autre, il n'y 
a pas là de nom propre proprement dit. 

il en est autrement des animaux domestiques, comme 
nous venons de le voir un peu plus haut, mais le nom qui 
leur est donné ne l'est que par une personne ou une famille, 
non par les autres, par ceux qui restent étrangers à l'ani- 
mal. Ce qui est fort curieux, c'est que l'animal domestique 
répond à celui qui lui est d'hahitude donné. Ce nom, lors- 
qu'on parle de lui, consiste surtout en sa couleur ou l'une de 
ses qualités ou vices : le cheval poussif, la vache baie, la 
rousse, comme on dit dans nos campagnes. Mais lorsqu'on 
s'adresse à lui, on emprunte un des prénoms ordinairement 
employés pour les hommes ou les femmes, seulement on 
fait un triage et les noms très considérés ne leur sont pas 
affectés. 

Les meubles inanimés ont parfois aussi des noms pour les 
individualiser, mais plus rarement et le même n'est pas 
donné par tout le monde, mais seulement par les membres 
de la famille, c'est ainsi que Ton dit : ma commode Louis XV, 
ma console Empire, pour les distinguer des autres, et de 
même : mes rideaux verts ou mes rideaux de peluche pour 
cette même distinction. Mais il n'y a pas là encore de nom 
proprement dit, puisqu'il n'est pas employé par tous ceux 
qui parlent la même langue. Cependant nous avons vu 
qu'il en est autrement pour certains meubles très impor- 
tants, comme les navires. 

Au contraire, les noms de lieu sont de véritables noms 
propres ; en France, par exemple, tout le monde appelera 
ta Loire, Loire, et la Seine, Seine ; dès lors ils feront partie 
intégrante du langage. 
. 11 faut distinguer les noms de rues et de villes, de fleuves 

(1) Quichcrat, Formation française des anciens noms de lieu, 1867. 
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blaDche, la mer rouge, la mer médi-terranèe, le fleuve jaune, 
les moQtagnes noires, les montagnes rocheuses, le mont 
blanc, la montagne à pic (spiiz bérq), la jwng frau (vierge). 
C'est ce que nous avons constaté si souvent pour Tonomas- 
tique des noms d'êtres humains. 

2r la consécration à un saint, soit directement, soit indi- 
rectement, après avoir passé par un nom d'homme. Ce mode 
est des plus fréquents. Il faut y rattacher celle faite aux 
dieux, par exemple, à Jupiter, à Vénus, à Mars, si fré- 
quentes sous Tempire romain. Mais ce qui domine, c'est le 
nom des saints et surtout de la Vierge. Il s'agit dn patro- 
nage déjà signalé et par conséquent, d'une sorte de toté- 
misme. Seulement ce ne sont plus les animaux qui sont 
les patrons, mais les saints. 

3* dans les langues et les civilisations récentes, il n'y a 
plus d'origine directe ; ce sont les noms de la lançue déri- 
vante, dont on a perdu la signification exacte, qui se défi- 
gurent, se contractent, ou, au contraire, ee développent et 
donnent ainsi naissance à de nouveaux noms. Quelquefois 
il n'y a pas seulement déformation, mais aussi resserre- 
ment, par exemple, lorsque le nom était composé de deux 
mots en latin et qu'il n'y en a plus qu'un seul en français. 

Telles sont les trois sources principales ; si Ton considère 

Sue le nom d'un saint provient à la fois du mot latin et 
'une innovation française, on verra combien il a dû être 
fréquent et que ce totémisme nouveau domine tout le reste. 

Nous allons reprendre chacune de ces sources en détail, 
en prenant pour type le français. 

Dans cette langue, le premier facteur a été la dérivation 
du latin ou de l'allemand, car les deux ont apporté leur 
contingent. En ce qui concerne le latin, il faut distinguer 
le mot simple et le mot composé. 

La dérivation a lieu par abréviation, mais celle-ci s'ac- 
complit elle-même de diverses manières, qui sont : 

!• perte de la désinence, c'est la plus simple ; il y a apo- 
cope ou simple assourdissement : Tarascone, Tarascon ; 
Vienna, Vienne ; Tungris, Tongres ; Remis, Reims. 

2* mutation de voyelles, on remplace a par e, e par i, o 
par c et par u et réciproquement ; a par ai, o par e», a, e 
et u par oL o et m par ou : Fora, la Fère ; Forus, Feurs ; 
Blesis, Blois ; Tolosa, Toulouse. 
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3* suppression ou syncope de vojelle : Aurélianus, On 
iéans; Virodunum, Verdun. 

4* epenthèse de voyelles par addition intérieure d'un i : 
Deppa, Dieppe ; Pitueris, Pithiviers. 

5** mutation de consonnes, tantôt de dures en douces, tan- 
tôt de douces en dures, avec ou sans chute de voyelles : Aba- 
lonne, Avallon ; Bitteris, Béziers ; Luteva, Lodève ; Cala, 
Gbelles ; Agatha, Agde. 

6* assimilation de consonnes se suivant : Vitlena, Villai- 
nés ; Polmarcum, Pommard. 

T métathëse de consonnes se suivant : Derventum, Dre- 
vant ; Cumbrona, Combournes ; Votnus, Ventes. 

8* suppression d'un liquide et transformation en diphton- 
gue de la voyelle précédente : Felgerice, Fougères ; Cons- 
tancia, Goutances ; Montione, Mousson ; Mellentum, Meu- 
lan. 

9" fusion d'une consonne et d'une voyelle : Avenione, 
Avignon ; Dinia, Digne ; Campania, Champagne ; Divione, 
Dijon. 

lO* suppression d'une consonne médiane : Lodena, Luy- 
nes ; Catalaunis, Chalons ; Augusta, Aoste ; Luthra, Lure. 

11' syncope d'une consonne avec la voyelle qui la précède 
ou la suit : Cabillone, Chalon ; Itiscoana, Ecouen ; Mantola, 
Mantes ; même lorsque le latin contenait un redoublement : 
Geginna, Gênnes ; Beborna, Borre. 

12* syncope de deux consonnes et d'une voyelle : Vividona, 
Vivonne ; Viducassis, Vieux. 

13» aphérèze d'une syllabe : Afriacus, Friac ; Ajarnacum, 
Jarnac; Albarnone, Banon. 

14' Apocope finale d'une syllabe : Vernum, Ver; Vapin- 
eu m, Gap. 

15" epenthèse de consonnes : Igoranda, Ingrandes; Ve- 
neris, Vendre. 

16** prosthèse d'un phonème ou d'une syllabe : Insula, 
Lille ; Erémus, L-erme ; Aquas, D-ax ; Stampa, E-tampes. 

Comme on le voit, c'est tantôt l'article il^ tantôt la prépo- 
sition de qui s'est accolée. 

17* diérèse : Alpicum, le Pec; Lerate, l'Hérat. Ici, ily a eu 
confusion. On a cru que le l initial latin était l'article. 

La seconde catégorie des mots latins à partir desquels 
s'est opérée la dérivation consiste en des noms composés. 
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Ils sont nombreux, on peut citer : grandis cumba, grandis 
villa, rupes fortis, castrum novum ; petra fida ; mansus 
Dei, pons Audemardi (Pont-Audemer) ; casa Balduini ; casa 
Dei ; et même avec trois compositions : mansus sanctarum 
puellarum ; enfin : burgus reginœ, villa epîscopi. 

Voici les mots qui étaient fréquemment employés : aqua 
(eau) ; balma (grotte) ; borda (chaumière); burgus (bourg . 
fortifié); campus (champ); cantus (coin de terre); casa, 
castrum, cella (petite propriété rurale) ; cumba (vallée) ; 
curtis (enclos) ; des noms d'arbres : fagus, fraxinus, pi- 
nus, quercus, tilium, ulmus, flrmitas (ferté), fons, hamus 
(hameau) ; insula ; locus ; mansio ; mara (étang) ; man- 
sionile (mesnil), mote (monticule); olca (ouche); petra; 
plessis, palissade ; podium, montagne ; pratum, pons, por- 
tus, rupes, sala, silva, strata (voie pavée) ; turris ; vadum ; 
vallis, vicus, villa. 

Les mots composants subissent la déformation ordinaire, 
mais le composé entier subit deux sorts différents. Tantôt 
les deux mots restèrent séparés : Castrum Theodorici, 
Château Thierry ; Casa Dei, la Chaise Dieu ; quelquefois 
avec interposition d'un article : Burgus reginae, Bourg la 
Reine ; villa episcopi, Ville l'Evéque ; tantôt ils se sont fon- 
dus ensemble, cette fusion est fort intéressante. 

En voici quelques spécimens : Altus mons, Aumont ; 
episcopi villa, Vesqueville ; Alba petra, Bonpère ; Mons 
acutus, Monthéù ; Sine muro, Semur. 

Quelquefois les noms ont été retournés : villa Brisniacus, 
Brainville. 

Enfin toute une catégorie de noms français dérivés du 
latin sont des noms de saints qui ont été naturellement 
défigurés comme les autres, et qui ont, comme les noms de 
personnes, de nombreuses variantes. 

En voici quelques spécimens : Desiderius, Saint-Didier; 
Leodejarius, Saint-Léger; Maximus, Saint-Mesme; Médar- 
dus, Saint-Mars ; Andeolus, Saint-André ; Egidius, Saint- 
Gely ; Baldomeus, Saint-Galmier ; Adjutor, Saint-Ustre. 

Quelquefois le genre a changé, les saints sont devenus 
des saintes : 

Sanctus-lllidius, Sainte-Olive; Sancta-Agnès, Saint- 
Annes ; Sancta-Eulalia, Saint-Eloi. 
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Le nom latin formait un couple, les deux mots ont par- 
fois fusionné en français : Sanctus Vulmarus a donné 
Samer ; Sancta Marvia, Smarve. 

Ailleurs on supprime le mot saint, Sanctus Mamertus 
est devenu Mamers. 

Enfin on a répété sur le saint l'initiale du mot sanctus : 
Sanctus Amantius = Sanctus s-Amantius, Saint-Ghamas. 

Au mot sanctm on substitue souvent le mot : dominus 
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Voici quelques exemples : 

Adjectifs tenant la première place : grand champ, grand 
pont, grand pierre, grand moulin, grand mont rouge, 
grand mesnil, grand jardin, grand fontaine, grand pré, 
grand fossé, petite forge, petit mesnil, petites eaux, petites 
chapelles, petite pierre, petit noir, petit marais, petite ville, 
petites fourches, petite vallée, petite verrière, petite chaus- 
sée, gros ormeau, gros moulin, gros caillou, gros bois, 
gros chêne, grosse forge, blanche église, blanche fosse, 
blanche roche, blanc mesnil, blanche maison, blanche ville, 
vieux vallon, vieux ville, vieux vigne, vieux pont, vieux 
moulin, vieux marché, vieux champ, vieux boui^, vieux 
noix. 

Noms où Tadjectif ou le nom en relation génitive suit : 
ville bois, ville neuve, ville vieille, ville perdue, ville joie, 
ville haute, ville Dieu, ville du Pont, ville basse, ville au 
pré, ville au val, ville aux clercs. 

pont à chats, pont à collines, pont croix, pont château ; 
pont chevalier, pont carré, pont d'enfer, pont de planches, 
pont l'abbé, pont l'évoque, etc. 

Quelquefois ce nom nouveau ne contient de nouvelle créa- 
tion qu'en un de ses termes ; l'autre est dérivé du latin ou 
porte un nom de saint : 

pont Saint-Marc, pont Saint-Martin, pont Saint-Esprit, 
pont Saint-Pierre, pont Giraud, pont James, etc. 

Inversement : Nogent le roi, Nogent le bas, Nogent le 
sec, Nogent les vierges. Il s'agit de distinguer entre les 
divers Nogent. 

Enfin le nom, soit dérivé du latin, soit indigène, est 
souvent, quand il s'agit d'une ville, surdéterminé par le 
nom de la rivière sur laquelle elle est située : Nogent-sur- 
Aube, Nogent-sur-Eure, Nogent-sur-Seine. 

De même qu'on donne à un homme non seulement un 
nom patronymique, mais plusieurs prénoms pour en prouver 
mieux l'identité, on attribue au même lieu plusieurs noms 
cumulés. 

50 Du rapport entre les noms de personne et les noms 
de lieu. 

Il existe une influence réciproque. Nous avons signalé la 
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première, celle du nom de personne sur Fautre. Beaucoup 
de noms de lieu sont des noms d'abord appliqués aux per- 
sonnes et qui ont été pour la plus grande partie transmis 
au moyen des noms de saints. 

Il s*agit en ce moment de Tinfluence contraire, de celle 
des noms de lieu sur ceux de personne, pour constituer 
un second nom de famille. 

Cela tient au régime féodal, ou tout au moins, terrien* 
L'homme s'y trouve, pour ainsi dire, identifié à la terre. 
Celle-ci forme un fief, et dès qu'une famille en est la titu- 
laire, elle en prend le nom qu'elle ajoute au sien. Cela a lieu 
d'abord lorsqu'il existe un titre de noblesse : duc, comte, 
etc., mais aussi en l'absence de tout titre, en la simple qua- 
lité de seigneur. Enfin l'usage se répandit même parmi les 
bourgeois d'ajouter à leur nom patronymique celui de la 
terre par eux patrimonialement possédée. D'où les noms à 
particules. Souvent même le nom patronymique principal 
est hors d'usage et ne figure plus que sur les actes officiels, 
et celui de la terre est seul demeuré. 

Il ne faut pas cantonner cette action du nom de lieu sur 
le nom de personne aux familles nobiliaires, d'autant plus 
qu'elle n'implique même pas nécessairement la possession 
d'une terre ; le nom peut être tiré simplement de la ville 
qu'on habite (1). 

Il en résulte que la terre donne son nom à l'homme de 
trois manières : 1" par sa possession à titre féodal ; 2* par 
sa possession simple ; 3* par le lieu de naissance. Dans 
tous les cas, cette influence se marque par l'insertion de la 
particule : de. Notons que les Romains ont ignoré cette 
source d'onomastique et que certains peuples étrangers la 
pratiquent peu. 

!*• Nom féodal : avant le moyen-âge, le prénom, ou plus 
exactement le nom pev*sonnel existe seul, et d'abord ce nom 
n'est pas celui d'un saint, mais un nom celtique et plus 
^souvent germanique qu'on a latinisé. Les Franks n'en por- 
tent qu'un seul ; Charlemagne introduit l'usage d'un sur- 
nom, il se fait appeler David, et Alcuin prend le surnom 
d'Albinus. Au xi* siècle, les seigneurs ajoutent le nom de 
leur terre, et quelquefois au lieu de celui-ci, un nom tiré de 

(1) Body, Etude sur les noms de famille. Liège, Valland, 1879, Bul- 
letin de la Société Liégeoise de littérature wallonne. 
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la dignité ou de l'office. Souvent ils ont irois noms : 
1* leur prénom ; 2* le nom commun à toute leur famille ; 
3* celui de leur fief. Au xm* siècle, le nom de famille est 
formé par le nom de baptême, par le prénom illustre d'un 
membre, qui se reproduisent de génération en génération et 
deviennent ainsi nom patronymique ; le nom de la terre ou 
du fief joue le rôle de surnom. Ce nom de famille, dépendant 
de la possession de la terre, ne peut être porté que par le 
possesseur de celle-ci et on en perd le nom avec elle ; si 
l'on échange le fief pour un autre, on acquiert le nom du 
nouveau fief, mais plus tard il se détache de la terre et conti- 
nue à être pris même après que la terre aura été aliénée. 
La conversion des prénoms en noms patronymiques est 
très curieuse. Le de unit ordinairement tes noms, pas tou- 
jours. Les membres de famille princière signaient souvent 
sans employer la particule. 

Auprès du nom féodal se trouve celui tiré des dignités : 
Jean dit la Camérier, Gentilhomme, Lenoble, Leclerc, 
Lécuyer, Ledoyen, Lemaire. 

2* Nom bourgeois tiré aussi d'un nom de terre, d'une 
fonction ou d'un emploi. 

La ligature de existe encore le plus souvent et c'est ce 
qui fait que la particule n'est nullement un titre de no- 
blesse. 

Le processus est ici le même. Seulement l'usage en a été 
plus tardif ; d'autre part, dans le nom latinisé on se sert 
alors de l'ablatif au lieu du génitif. 

Les noms sont empruntés aussi à la dignité. 

3* Nom bourgeois ou populaire tiré du nom du pays natal 
ou de celui où l'on vit. 

Ce procédé fut fréquent, il détruit encore plus la portée 
nobiliaire de la particule. 

On trouve, par exemple, dans les Flandres : Wallérus de 
Hoio, Nicholaus de superiori ponte. 

Souvent le de est supprimé. Mais ce n'en est pas moins 
le lieu qui a passé son nom à l'homme qui l'habite. Quel- 
quefois, ce n'est pas le nom propre du lieu qui est ainsi 
transmis, mais un nom commun : bois, rocher, rivière, etc. 
Ce cas est des plus fréquents. 

Il est quelquefois transmis à l'homme après avoir été 
d'abord employé comme enseigne. On dira d'abord la tète 
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noire, le lion d'or, dans ce dernier sens, puis le possesseur 
de l'exploitation s'appellera lui-même ainsi. 

Les noms de lieux sont empruntés : !• au sol et aux 
ouvrages naturels ; 2* aux ouvrages d'hommes ; 3" aux loca- 
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neuve, D'arche, Del-chambre, Del-salle, De-la-porte, La- 
S Delporte, Du-puits, Delaitre, Delpiedre. 
ms propres de localité : Johao délie Boverie, Giele de 
9, Jehan de Houtan, etc. 

s noms, très nombreux, imitent les noms nobiliaires, 
limaux : Ici le df se trouve partout supprimé, c'est-à- 
sous-entendu. L'idée de prendre pour nom le nom 
animal a un caractère qui rappelle le totémisme, mais 
ne s'agit plus d'un nom de lieu, nous passons, 
ims de végétaux ou minéraux : Ils rentrent bien sous 
3 rubrique, car il s'agit de substances fixées au sol et 
m font pour ainsi dire partie, 
tchaisne, Lachainage, Delorme, Dunoyer, Poirier, 
revoy, Defraisne, Lefraisnage, Defave, Defaye, Defooz, 
u, Delaunays, Delsaulx, De Ta Saulx, Dusaux, Dutilleux, 
lleul, Devigne, Delavigne, Deionc, Lépine, Lehoux, 
iie, Legrain, Racine, Gandonel, Fromentin, Lavoine, 
)t, Delorge, Graindorge, Lafleur, Larose, Malherbe, 
r. 

>ms empruntés aux enseignes : Johan de cheval, Johan 
i Grandmaison, Johan de Larbre Eepine. 
>ms de langues étrangères : Van den beken,torrentius; 
)rouck, paludanus. 

us les noms qui précèdent se divisent en trois classes : 
s noms de lieux proprement dits, telle localité ; 2* les 
3 de lieux généraux, vallée, montagne, ville; 3* les 
s de végétaux ou de minéraux, par l'habitation dans un 
où il y avait une culture de ces fleurs. Puis une seconde 
i;orie comprend les noms de lieu qui sont devenus 
d'une enseigne avant de devenir celui d'un homme. 
Ile est l'influence des noms de lieu sur les noms 
aime. 
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dans le premier je suis obligé d'indiquer le point de dé- 
part, Primus : et si dans le second le point de départ qui 
est moi peut rester constamment sous-entendu et s'il est 
continuellement usité. Il natt alors une différence essen- 
tielle. L'une des comparaisons (toutes les deux sont rela- 
tives) est objective, tandis que l'autre, celle qui prend le 
moi comme point de départ, est subjective. 

C'est seulement ce lieu subjectif que nous avons à étu- 
dier ici, puisque notre monograpbie porte sur les mots 
subjectifs seulement. 

L'idée de position subjective dans l'espace, c'est-à-dire 
par rapport & celui qui parle, se double de celle de la posi- 
tion subjective dans le temps, c'est-A-dire vis-à-vis du 
moment de ia parole de celui qui parle. Lorsque je dis : 
celui-ci, tantôt j'exprime qu'il s'agit de l'objet placé près 
de moi dans l'espace, tandis que celui-là en exprime un 
plus éloigné ; tantôt je veux dire qu'il s'agit de l'objet dont 
je viens de parler tout à l'heure, tandis que celui-là est 
celui dont j'avais parlé un peu auparavant. 

Dans les deux cas, c'est la place du moi dans le temps ou 
dans l'espace qui est la mesure. 

Cette comparaison de situation dans le temps et dans 
l'espace avec le moi qui parle peut amener à dire que l'objet 
est plus rapproché ou plus éloigné à deux ou trois degrés, 
on en comprendrait même un plus grand nombre. On 
pourrait même désigner par geste avec l'index une foule de 
degrés : ici tout près, ici un peu plus loin, là, là plus loin, 
là tout à fait loin, c'est-à-dire hors de vue. 

C'est en effet, ce qui a lieu dans quelques langues où à 
côté de mots indiquant la proximité et Téloignement, il y en 
a d'autres marquant l'absence. 

Une seule des parties du discours ne suffit pas pour 
marquer le lieu subjectif. Plusieurs se succèdent dans cette 
fonction, mais en le développant et avec un aboutisse- 
ment logique qu'il importe de faire connaître tout' d'abord. 

La personnalité humaine, le moi, sert d'abord simplement 
de mesure, ce n'est pas le moi lui-même qui est exprimé, 
le moi qui est le dernier mot de la subjectivité ; seulement 
on s'en approche. 

Il n'est pas étonnant que le moi ne soit que le dernier 
terme, car c'est un noumène. Or, nous savons avec quelle 
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diflSculté on parvient à exprimer le noumène. On exprime 
d'abord que le phénomène. 

Ainsi le moi sert d'abord seulement de mesure. D'ail- 
leurs il est aidé du geste. Lorsqu'on veut désigner un 
objet, on le montre, et on dit : ici, s'il est proche ; là, s'il 
est éloigné ; là-bas, s'il est éloigné tout à fait. C'est l'adverbe 
de lieu subjectif, car la distance est calculée en se prenant 
soi-même pour point de départ. 

A côté, il existe l'adverbe de lieu objectif, soit absolu : 
en haut, en bas, soit relatif: sur, sous, à côté de. 

Le second degré d'expression ne se contente plus d'indi- 
quer le point de l'espace, il désigne l'objet qui se trouve à 
ce point, mesuré de ta même manière. Au lieu de dire : ici, 
là, là-bas, on dira : celui ici ou celui-ci, celui-là, celui là-bas, 
ce sera le pronom démonstratif où l'adverbe nous aura 
conduit. 

Mais jusgu'à présent, nous n'avons pris pour point de 
départ que le moi ; ce n'est pas tout à fait exact, on peut 
prendre aussi pour tel le tm et dire, par exemple, celui 
proche à partir de toi, celui éloigné à partir de toi. C'est 
une locution pratique. Bien plus, le point de départ peut 
être une troisième personne et on peut dire : celui-ci à 
partir de lui, celui-là à partir de lui. 

Comment ne perd-on pas alors le fil conducteur du moi 
et le caractère subjectif ne s'efface-t-il pas ? Nullement, car 
le toi suppose le moi et ne peut exister qu'en contradiction 
avec ce dernier. De même lui suppose l'existence actuelle 
de toi et de moi, ce qui revient à dire que la distance par 
rapport à moi, à toi ou à lui se relie à l'interlocution ; or, 
dans celle-ci, c'est toujours le moi qui donne le branle, ce 
qui rend le tout subjectif. 

Aussi, au lieu d'un seul, pour mesurer la distance, il y a 
trois points de départ, mais ces trois points se mesurent 
au moi. 

Ceci nous amène au troisième degré d'expression, c'est- 
à-dire à l'expression du moi, du toi ou du lui, même par 
le pronom personnel auquel le pronom démonstratif a con- 
duit. 

La distance entre le lui comme point de départ de la com- 
paraison de l'objet à fixer et cet objet lui-même peut être 
aussi petite que possible et devenir nulle, de manière à 
coïncider avec la situation du lui. Il en est de même du toi 

15 
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et de l'objet dont il mesure la distaDce et enfin du moi et de 
Tobiet que je désigne. 

Alors le pronom démonstratif devient moi, toi et lui^ 
c'est-à-dire un pronom personnel. On sera parvenu indi- 
rectement à l'expression de ce dernier par celle des positions 
qu'il a mesurées. 

D'où trois étapes qui sont : 1* l'adverbe subjectif de lieu, 
2* le pronom démonstratif, 3* le pronom personnel. C'est 
ce dernier qui est le moi, la subjectivité par excellence, 
8*11 s'agit de la première personne, puis la conséquence et 
l'antithèse forcée du premier, s'il s'agit des autres. 

N'oublions pas que tout ce que nous venons de dire pour 
l'espace du lieu s'applique à l'espace du temps. C'est surtout 
le pronom, soit démonstratif, soft personnel, qui se rapporte 
au degré de l'antériorité dans le discours. 

1^ Vadverbe de lieu. 

En français, il n'en existe que trois : ici, là, là-bas et le 
dernier est rarement usité. On les retrouve dans toutes les 
langues: allemand, hier, da, dort; en anglais, hère, there. 

11 est remarquable que ce ne sont pas seulement les dOr 
grés de distance qu'on marque ainsi, mais le point dé 
départ, 1", 2*, 3* personnes. 

C'est ainsi qu'en latin, pour le lieu où l'on est, on se sert 
de t6i, là, en général, là objectif ; hic, ici où je suis ; istie, 
là où tu es ; iffic, là où il est. 

Pour le lieu d'où l'on vient : inde, de là, objectif; hine, 
d'ici où je suis ; istinc, de là où tu es ; iiUnc, de là où il 
est. 

Pour le lieu où l'on va : eô^ lien objectif ; hiu:, ici, où je 
suis ; istue, là où vous êtes ; lUue, là où il est. 

Pour le lieu où l'on passe : eâ, par là, objectif ; hâe, par 
ici où je suis ; istdc, par là, où vous êtes ; iUâc, par là où 
il est. 

S^ Le pronom démonstratif. 

Le pronom démonstratif dérive de l'adverbe de lieu. Il 
s'agit ici seulement du pronom de la troisième personne, 
du moins dans le langage courant, mais ce pronom est sim- 
plement en relation avec chacune des trois personnes, de 
même que l'adverbe de lieu tout à l'heure, car lui aussi 
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par rapport au moi. Cette gradation a été la suivante : 
r choses se rapportant au moi et surtout au moi physique, 
parties du corps, instruments et armes, parenté, animaux 
domestiques; 2* le moi lui-même dans son individua- 
lisation, mais indépendamment de celui actuel de l'interlo- 
cution, c'est-à-dire le nom propre. Nous atteignons mainte- 
nant à un moi plus individualisé encore, plus concret, aussi 
plus subjectif, celui qvLÏ résulte de Tinterlocution. 

Ce mot d'interlocutton n'est autre chose que le pronom, 
il est le comble de la subjectivité. Mais cette subjectivité 
ne comprend pas seulement le moi, mais aussi le non-moi ; 
ce non-moi dans l'interlocution c'est toi, autre pronom. Ce- 
lui-ci n'est pas le dernier terme ; au delà se trouve le non- 
moi placé en dehors de l'interlocution par l'interlocution 
elle-même, le pronom de la troisième personne : lui. 

Tel est le pronom personnel avec ses trois termes. Il a 
d'ailleurs des intermédiaires, lorsqu'il existe plusieurs per- 
sonnes réunies : 1* moi ; 2* moi -|- toi; 3* moi + lui ; 4* toi ; 
5* lui. Les n" 2 et 3 constituent l'inclusif et l'exclusif. 

De même, lui se dédouble, il représente : 1* la personne 
hors de Tinterlocution, mais qui est proche des interlocu- 
teurs ; 2* la personne dans le même cas qui en est éloignée; 
3* celle qui est plus éloignée ; 4* celle qui est absente. Dans 
toutes ces situations, il se relie étroitement à l'interlocu- 
tion, par conséquent, au moi. D'autre part, ces diverses situa- 
tions peuvent se trouver, non seulement dans l'espace : 
celui-ci (qui est près de moi), celuirlà (qui est loin de moi) ; 
mais aussi dans le temps du discours : celui<i, celui dont je 
viens de parler ; eeluir-là^ celui dont j'ai parlé un peu plus 
tôt. 

Le pronom personnel est donc le nom subjectif par excel- 
lence, il l'est, quels que soient ses emplois différents : in- 
terrogatif, négatif, prédicatif, possessif. 

Il ne diffère d'ailleurs du substantif que par cette qua- 
lité. Le nègre dans son langage naïf (de même l'enfant) fait 
bien ressortir cette parenté entre les deux parties du dis- 
cours ; au lieu de a je veux manger », ou de a moi vouloir 
manger », il dit : « Pierre vouloir manger » en parlant de 
lui-même s'il s'appelle Pierre ; le pronom se trouve ainsi 
converti en nom propre. Il en résulte aussi que non seule- 
ment celui de la 3* personne peut être considéré comme un 
substitut du nom, mais aussi celui de la 1''; cependant l'ex- 
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sa nature aoionome et iadépendante, sert à remplacer le 
substantif ; par exemple, en français, le mot : l'homme qui 
flgure dans une proposition ne sera pas reproduit dans aoe 
autre se rapportant à la première, mais on le remplacera par 
itou le. 

La fonction inverse du substantif existe bien. Parfois, 
c'est lui, au contraire qui remplace le pronom. Par exemple, 
le Chinois, au lieu de mot, dit toujours : votre esclave ou 
votre pantoufle, ou en éliminant votre : le serviteur, Têtre 
vil, et le français dit encore : votre serviteur. Il s'agit des 
substantifs révérentiels, mais cela constitue une excep- 
tion, tandis que le rôle du pronom s'exerce à tout ins- 
Unt (1). 

Nous n'avons pas à insister sur ce rôle, il est très connu ; 
il est d'ailleurs fort utile. Si l'on répétait toujours le subs- 
tantif, cela deviendrait insupportable. Il y a de^ langues qui 
le reproduisent plus souvent, par exemple, l'allemand plus 
que le français, elles nous paraissent lourdes. 

Ce qu'il faut faire ressortir^ c'est que l'effet de cette 
représentation est, en effet, subjectif. Lorsque je dis : « Pri- 
mus travaille, j'approuve Primus », Primus reste hors du 
cercle de l'interlocution, il est objectif. Si je dis, au con- 
traire : « Primus travaille, je l'approuve », le indiqueque Pri- 
mus est dans une des trois positions de l'interlocution, la 
personne dont on parle, par opposition- aux deux autres, dès 
lors, il devient subjectif : parte in qua. 

Le résultat pratique d'une telle fonction est la liaison 
entre propositions différentes. Sans cela il n'existerait 
aucun tien ou un lien beaucoup moins fort, marqué par des 
conjonctions seules ; tandis gu ici il y en a un incessant, on 
rappelle dans la phrase suivante le mot de la précédente 
par un signe algébrique qui a lui-môme de la subjectivité. 

La sorte d'abstraction qui résulte de la représentation 
est subjective, car l'objet matériel et concret est ainsi rem- 
placé par une idée abstraite et générale ; la liaison est elle- 
même une idée de ce genre. 

r Deuxième fonction subjective, 

La seconde fonction est plus sensiblement subjective 

(1) Voir : Raoul de la Grasserie. Du langage révérenliel. Paris, 
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où d-er signifiait originairement sa dent et a oris le sens 
de dent ; de même y-avuer^ son bras, est pris dans le sens 
de bras en général ; s'il s'agit de son bras on dit : a-y-apuer 
= a-d^puer. 

Ces trois phénomènes sont de plus en plus marqués, 
mais tiennent & la même idée : le substantif, d'objectif qu'il 
était, revêt d'une nuance subjective par sa confusion 
nécessaire et permanente avec un pronom possessif, seule- 
ment tantôt ce substantif peut s'employer seul sans ce pro- 
nom, tantôt il ne le peut plus, tantôt la soudure est telle- 
ment forte que, s'il y a déterminant actuel, il faut em- 
ployer en même temps un second pronom. Le caractère 
subjectif donné résulte de ce que le substantif ne peut s'em- 
ployer sans qu'une idée subjective le surdétermine. Enfin, 
même la soudure ou l'incrustation d'un pronom n'est plus 
obligatoire, dans beaucoup de langues; la préfixation de 
possession est tellement habituelle, qu'il en résulte une 
véritable conjugaison normale, inconnue chez nous, mais 
très marquée, en hongrois, par exemple, où le substantif 
ne se décline pas seulement, mais se conjugue aussi bien 
que les verbes. 

L'emploi du pronom personnel comme possessif ne se 
borne pas à s'appliquer au substantif, il s'applique aussi au 
verbe auquel il communique la même subjectivité. Il faut 
être averti d'abord que la conjugaison du verbe a été pos- 
sessive au lieu d'être prédicative. En d'autres termes, le 
verbe n'est d'abord qu'un substantif et son sujet devient 
par là même un déterminant possessif et reste au génitif. 
Au lieu de : j'aime, on dit : de moi amour. Ce pronom pos- 
sessif s'agglutine au verbe, de manière à causer une vérita- 
ble conjugaison possessive. Par exemple, le magyar con- 
juge son verbe avec des indices pronominaux possessifs, 
ces derniers sont : 1" pers. m, 2* pers. d ; plur. 1" pers. 
ak, 2* pers. tffe, tok, 3* pers. k; la 3* personne du sin- 
gulier n'a p^d'ipdice. En ostyake, la conjugaison prono- 
minale possessive est complète au singulier, au pluriel, 
au duel. 

Ce possessif s'accole à la préposition pour la conjuguer 
véritablement, c'est ce qui existe dans toutes les langues 
ouraliennes, par exemple, en magyar : nal, sur : 1'' pers. 
nal-am^ sur moi ; 2' naL-ad, sur toi ; 3* nala, Plur. : 1" nalr 
unk, 2* na^atok, 3* naJrok, 
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Bemblê-i-il, langue-ol^ei-rond, le détermioant est un sub- 
stantif, ce n'est qu'an pronom, quoique la forme de celui-ci 
varie suivant la classe. 

Pronom de la 1"* classe : k, ka ; 2* cl. : t, tu ; 3* cl. : d et 
I, di, lu ; 4* cl. : n ; 5' cl. : p, pa, pi ; 6* cl. : b, ba, bu ; 7*cl: 
m, ma, mi, mu. 

Applications : ntu, l'homme, ne peut jamais s'employer 
sous son pronom prédicatif, il faut dire : um-ntu, plunel, 
aba^ntu ; de même iwt, le mot, il faut dire : m^ztoi ; pi. : 
amaxtci ; azi, la vache, est une abstraction, il faut dire : 
sing. im^xi, pi. izim-azù 

Enfin le pronom prédicatif a auprès du substantif un 
autre emploi du même genre et non moins important qu'on 
trouve surtout dans les langues dérivées, il s'agit de l'ar- 
ticle qui n'est autre chose qu'un pronom personnel, préfixé 
ou suffixe. 

Le français fait bien toucher du doigt un tel caractère ; 
il dérive en droite ligne de iUe ; eUe de iUa ; c'est le pro- 
nom prédicatif de la 3* personne qui se trouve accolé obli- 
gatoirement au substantif, car il est très rare que la sup- 
pression de l'article soit permise. U en est de même dans 
toutes les langues où l'article est usité. 

Un cas remarquable est celui où l'article, au lieu d'être 

E réposé, est suffixe, c'est ce qui se produit en roumain, en 
ulgare et en albanais. 

Enfin le pronom prédicatifpeut se joindre, même à l'ad- 
jectif, il en résulte que ce mot cumule deux déclinaisons, la 
sienne propre et celle de l'article suffixe, c'est ce qui advient 
en islandais. 

Le pronom objectif, à son tour, intervient auprès, non des 
substantifs, mais du verbe, pour former la conjugaison 
dite objective, celle qui ne permet pas à un verbe de 
figurer sans qu'il renferme dans le même conglomérat son 
complément direct pronominal. 

C'est ce qu'on peut observer d'abord en nahuati ; ce qui 
nous concerne ici, c'est l'incorporation du complément di- 
rect, représenté seulement par un pronom, tandis que le sub- 
stantif lui-même est rejeté hors du conglomérat, S'il n'y a 
pas de régime actuel^ il faut pourtant que sa place soit 
marquée par un pronom indéfini : île, quelqu'un on Ua, 
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